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TeMA» (Sot.) Voyez Tenna. (J.) 

TEM AM. ( Bot .) Nona arabe, citd par Delile, de ton pen* 
nisetum dichotomum, qui £toit lepanicum dichotomum de Forskal, 
nommd par lui tummam . II a encore un thummum , qui est ton 
panic am setigerum. (J.) 

TEMAPARA. (Erpdt. ) Voyet T*goixin. ( H. C. ) 

TEM ARE. (Bot.) Dans les forlts voisinea de l’Orlnoque, 
pris d’Esmeraldas, on donne ce nom a un arbre que MM. de 
Humboldt et Kunth nomment lucuma temare. (J.) 

TE-MARIKUA. (Bot.) M. Thun berg cite ce nomjaponois 
du viburnum dent at um. ( J. ) 

TEMBIRI. (Bot.) Nom brame du panitsjikamaram du Ma- 
labar, espece d 'embiyopteris. (J.) 

TEMBUL. (Bot.) Avicenne citoit ce nom pour une' espdce 
de poivre, suivant C. Bauhin. On en trouve autsi un citd 
par Mentzel, sous celui de tembus. (J.) 

TEMELO. ( Ichthjrol .) Nom italien du tbymalle. VoyesCo- 
adcoNE. (H. C.) 

TEMEMA^AME. (M*mm.) Voyer Particle Masamb. (Desm.) 

t£MIA. (Ornith.) II a dlja M question du tlmia de M. 
Levaiiiant, pi. 56, dans ce Dictionnaire , au mot CaYPsiaiNA* 
tom. XII, p. 81 , et au mot Phsenotiix, tom. XL, p. 5 7 . Lea 
caracteres gdndiiques ayant bti exposes d’aprdsMM. Cuvier, 
63. a 
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Vieillot et Horafield , onne les reproduira pas ici ; mafs , d’apr£s 
les motifs indiquls sous le mot crypsirina , il auroit paru pre- 
ferable de ne pas chercher un autre nom latin que tcmia , et 
Ton auroit pu se borner a donner a l’esp£ce la denomination 
de temia fukginosa , t^mia fuligineux. Ce que Ton sail de 
plus par la description de l’auteur anglois, dans le i3. e vo- 
lume des Transactions philosophiques de Londres, pag. 162 , 
c’estque l’oiseau dont Leva iliac t ignoroit l’origine, se trouve 
a Java, oil les habitans le nomment chekitut et henteot . Du 
reste, l’espece anbrieurement dlcrite par Levaillant, a le 
corps de la gresseur de la grive -mauvis , mais plus aloogl; 
la queue tr£s-4tag#e , fort longue et coraposle de dix pennes, 
dont les quatre du centre sont Igales et les autres successi- 
vement plus courtes. Toutes les plumes du corps sont fort 
longues, fines, a barbes soyeuses et douces au toucher. Quoi- 
qu’elles paroissent noires a faux jour, elles pr&entent, sou^ 
certains aspects, un reflet verdittre ou purpurin; le front et 

gorge sunt ecu verts de plumes si senses qu’eiies paroissent 
d’ua moiv mat et imitent le velours; les pennes abires sont 
noirttres ; la queue, noir&tre e» dessous , est d’un vert sombre 
en dessus; le bee, les pieds et les ongles sont noivs. ( Ch. D.) 

TEMNODON, Tcmnodon. (IchthyoL) M. Cuvier a donne 
ce noon a un genre de la troisiense Iribu de sea poissons 
squamipennes , et ofirant les caractere* suivans : 

Chaque mdohoim ormde d’ane m ngde de dents espacdm , cam- 
printdea , tranohantes et pointues ; des dents en velours au vomer 
et aux palatins ; corps oblong et dcaiHeux ; m dpmes ni dente - 
lures a la bate; premiire nageoire dor sale frcle, peu dlevde, sou - 
tenue par des rayons tris-Jlexibles ; seconds nageoire dorsals et 
nageoire ornate 6c ailbeuses ; Okies a sept rayons . 

Ce genre ae renfferme encore qu’une espdee, laqoelle ha- 
bite la mer des Indes : e’est le chtfilodiptere keptaoantke de 
Lac^pede. Voyn CH 6 i£ 0 ®MP#i«E. (H. C.) 

TEMO, Temus. ( Bot .) Genre de plantes dicotybdones , a 
fleers completes, polyp 4 tabes , de la polyandrie digynie de 
Linnd, off rant povr caracbre essential i Un calice k trois 
divisions; dix-kuit p Stales lindaires, tr^s- longs; riwgt fa- 
mines et plus, plus courtes que let plteles; les antherca 
glakuleusas ; deux awes suptfrioars ; d*ux styles ; deuic 
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itiguaates; une baie a deux coques; lea sentences arilWes* 
Chili i 7>*niis motokata , Molin., Hist. natur. dq 
Chili , pag? 1 53, Arbre fgujours vert, 4on| lea rameaux soot 
garnis de feuilles nombreusea, git ernes, pdtioldes, ovales* 
tres-ljs$ea , persistants , longues do deux poupes, varies et 
luisgnteSf Le$ lUiWf rdpgndent une odeur trds-agrdable ; ellet 
aunt pddppcpldps, situdea * 1 ’extrdpiitd des rameaux. Leup 
calice a? djvise eo troia ddcoupures obfusea ; la eorplle est 
jaupo op hlaoehe , cowpoade de dix-huit pdtales dtroits , long# 
de deux ou trois pQucea; ie$ diamine* nombreusea ; les filar 
mens adtaedi , une fois plus courts que la corolla ; les an* 
therea gjobuieuaes i dfux ova ires supdrieurs; deux styles; les 
stigmates simples. Le fruit est une baie a deux coques, asses 
aeutblabU a celle du cafe , d T unp pave nr trcs-amere. Cet 
arbre croit au Chili. La duretd de son bois le rend propre k 
etre etnployd dqos uu grand nombre d'ouv rages. Sea feuilles 
out Tudeur de la mu&cade. (Poix.) 

TPMPATLAHO AC. (Qrnttk.) L’oiseau dont Fernandez parle 
sous ce uom gu chapitre 78 , est le canard spuchet, anas 
ctyptMa. ( Ch. D. ) 

TEMPERATURE. (Phys.) Dpns son deception gdndraje ce 
mot indique I’d tat relatif des corps par rapport a la chaleur. 
NOW en jugeoua par la sensation de froid ou de chaud qu’ils 
pouf fpnt dprouver, et nous la mesuroos par la condensa- 
tion ou la rarefaction que leur contact opere sur d’autres 
cprpa , eboiaia a cet effet. Voyez The^mometre. ( L. C. ) 

TEMPERATURE DES DIVERSES REGIONS. (Grfogr. physJ) 
Cet 9 fdre de phdnomcnes rdpond en grande partie a ce qu’on 
agpeUe cljnvtf ; wais , pour pompldter I’accepiion que I'on 
donne aujourd’hnia cemet,ilfaut joindre a la considdratioa 
4e Ja cbaleur ou du froid, celle de rhumiditd ou de la sdche- 
resae , celle dea vents, en un mot, toutes les circnnstances 
ipetdorologiquea locales. 

Le a aociens gdogr^pbes, nes’occupant que. des alternatives 
de froid et de chaud, occasiondes par les changemdna de si- 
tuation du sftleU pgr rapport k Fdquateur (voyez System e 
no monde, to«i. Lil page 9 et 16), out dtaWi sur son 
coiira une division de la surface terreslre qu climatt^ en 
peenonl pour base la durde du plus.loqg ioux do 1’anude a 



Digitized by Google 




4 TEM 

chaque latitude* Ils dnt place l’origine de cette 'division at* 
parall£le oik le plus long jour est de i 3 heures; ce qui rd- 
pondoit alors a 16 degr^s et demi de latitude environ, qu’ils 
attribuoient a la ville de M£ro£. 

Les g^og raphes modernes ont modify cette division, en 
indiquant , de lVquateur au pAle , 3 o climats , savoir : 24 
pour chacun desquels le jour croit d’une demi-heure, ce qui 
conduit au cercle polaire, 011 la dur^e du jour est de 24 
heures au solstice d’ete? puis viennent 6 climats de mois, 
ainsi Dommts parce qu’a leur limite, la plus longue dur^e 
de la presence du soleil sur rhorizon s' est accrue d’un mois ; 
elle est de six mois a la fin du dernier climat, qui se ter- 
mine au p6le. 

Paris, oil le plus long jour est de 16 heures, se trouve a 
la fin du 8.* climat. 

La determination des pa rallies qui sont les limites des 
climats, est un problem e de trigonometric spherique tr£s* 
facile; et nous renvoyons aux traites de la sphere, contenus 
dans la plu part des elections de geographie, pour les details 
de cette division, qui n’a plus d’importance ni pour indiquer 
la position des con trees , ni pour faire connoltre leur tem- 
perature. 

En effet, celle-ci depend encore d’une maniere tris-mar- 
quee de plusieurs circonstances, autres que la distance du 
lieu a requateur. L’eievation du sol , la direction des grandes 
chafnes de montagnes et les vents dominans, la font beau- 
coup varier. On sait que dans la zone torridememe on trouve, 
sans changer de latitude , toutes les temperatures , depuis 
la plus chaude jusqu a la congelation permanente, en pas- 
sant des bords de la mer aux pentes des montagnes. 

Sur le m£me parall£le et au m£me niveau, les temperatures 
des saisons semblables sont souvent tres-di fife rentes ; les hivers 
sont bien plus rigoureux et les etes bien plus chauds sur la 
c6te des £tats-Unis, du Canada, etc., que sur les c6tes op- 
pose es de l’Europe. 

A New-York , par exemple , situe au bord de la mer, k 41 
degre* environ de latitude , l’hiver est plus rigoureux qu’a 
Pans, qui est plus avance de 8 degres vers le nord, et les etes 
y sont beCucoup plus chauds. La mime difference a lieu 
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entre Pekin , dont la latitude est au-dessousr de 40 degrls, et 
Paris , situl vers le 49.* Les navigateurs ont rencontre beau- 
coup plus t6t des glaces flottantes dans Fhlmisphlre austral 
que dans le nbtre. Cook a trouvl la mer fermle dls le 71.* 
degrl de latitude australe, a 1 9 degrls du p61e, tandis qu'elle 
est ouverte jusqu’a pres deilo degrls de latitude nord , a 10 
degrls du p61e arctique. D’apres ce qui precede, on a penal 
qu’en gin Ira l l’hlmisphere austral Itoit plus froid que le bo- 
rial ; mais la perfection acquise de nos jours par les instru- 
mens mltlorologiques , en fournissant aux physiciens slden- 
taires et aux voyageurs les moyens de determiner avec preci- 
sion les changeinens de templrature et les hauteurs i^elatlves 
des lieux , a fait prendre a ce sujet une xnarche plus scieni*» 
fique et plus flconde. 

Des temperatures moyenncs* 

Long-temps on s' est bornl a prendre le milieu entre la plus 
grande et la plus petite hauteur du thermomitre, pour Iva- 
luer la temp Ira ture moyenne d’un lieu ; mais on a reconnu 
ensuite que ce procldl Itoit dlfectueux, parce qu’on n’y 
tenoit pas compte de la durle de chaque temperature, et, 
par consequent, le rlsultat n’indiquoit point la quantitl de 
chaleur dont ce lieu avoit joui pendant le temps Icoull entre 
les epoques des temperatures extremes. 

En efflt, dans un pays oil la temperature varieroit peu 
de Fhiver a l’ete , le milieu entre la plus petite et la plus 
grande hauteur du thermometre pourroit ne pas surpa&ser 
celui qu'on trouveroit dans un autre pays, oil il y auroit de 
grands froids pendant un hiver tres-long, mais aussi de grandes 
chaleurs pendant un etl tres-court; et, nlanmoins, on sent 
bienque la quantite de chaleur distribulesurle premier point 
pendant toute Fannie, l’emporteroit beaucoup sur celle qu’a 
regue le second. L’exemple suivant, quoique fictif , fera bien 
com prendre ce qui prlcede. 

Si dans le premier lieu le thermomltre restoit constamment 
a 5 degrls au-dessus de zlro pendant 3 mois et se tenoit k 
1S degrls pendant 9 mois, le milieu entre ces deux tempera- 
tures seroit 10 degrls. Que Fon suppose maintenant un autre 
lieu , ou le thermomltre soit pendant 9 mois a 5 degrls au- 
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dessdos fle zero et a 2 5 degf*& au-dei$us pendant 5 tools , le 
milieu sera encore 10 degres, qtioiqu’il soit tr&s-evident que 
le second lifeu est dans le fait bieii plus froid qufe le premier. 
Poor redresser ces evaluations, on a egard au tentps qu’a dure 
cbaque temperature , ell multipliant le nombre qui marque 
la hauteur du thfermom&tre par-celui qui indique la durde 
de cette hauteur, et en divisant la somzne de ces prodnits 
par ia somme des durees, qui est ici de 12 mois. De cette 
mani£re on trouve pour le premier lieu, les produits de 5 
par 3 et de i 5 par 9, dont la somme i 5 o, divisee par 12, 
donne une temperature moyennfc de 12^ degres. 

: Eh operant de m£me pour le second lieu , on a les produits 
5 par 9 eit 25 par 3 , dont il faut prendre la difference a 
cause que la premiere temperature est au-dessoos de te ro , 
et il vient 3o a diviser par 1 2 , d’ou il resulte seulement 2^ 
degrbs. 

; fce qhe je viens de feire pour deux cas hypothetiques doit 
s’appttqtifcr k toutes les evaluations de temperature qui ne 
sont pas instahtanees; Ainsi, poUr determiner la temperature 
moyOhhe d’uh jbur, il faudroit , a la rigueur, observer a 
ehaqUO instant ou autooins a desintervalles tres-courts, comme 
de 5 thihUtes oil d’uh quart d'heure , la hauteur du thermo- 
tndtre, ftirO la somme de tbus lei nombres obtenus et la 
diviser par 288 ou par 96, nombres qui expriment combien 
i4 hehres contiennertt de foiS 5 minutes ou de quarts d’heure. 
TJii tel procede seroit bien penible a mettre en pratique , mais 
il h’est pas toujours indispensable ; parce que la petitesse 
des degres dh thermom^tre le plus sensible fait que pendant 
des ihterValles asSez considerables la temperature ne parol t 
pas thahgfcr , et que d’ailleurS ces determinations ne sauroient 
comporter uhfe lr£s-grande exactitude. Ces circonstances ont 
permii de sfe borhfcr k chercher, par quelques series d’obser- 
Vhtioni flute* dahs un petit nombre de JoUrS conVenables , 
de quelles temperatures particuli&res on pOUVOit deduiVe la 
tfeinperatu^e todyfcnhe de la jotirhee; et l’oh a trouve qh’or- 
dirthirement tile differoit Fdrt pen de la dfemi-sdihme du 
thkiciHittfh et dh Mihiitium de temperature de cette ha&rie 
jdhfh£e , qui bftt lieu eh general vers 2'beures apr& midi et 
ah level* du tfoleil. M. de Humboldt a reeonnu que tee re* 
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snltat Itoit sensibleigent repr&entd, entre 46 et degr£s de 
la latitude dans notre hemisphere,* par la hauteur dti ther- 
mometre au coucber du soleil , ou entre 8 et 9 heures du 
tnatin. 

Les temperatures moyennes de chaque jour etant connues, 
leor somme, divisee par 365 ou 366, selon que l’annee est 
commune ou bissextile , donne la temperature moyenne de 
l’annde. On a trouve aussi que dans notre hemisphere , jus- 
qu’a des latitudes tres-devees , elle etoit representee assez 
exactement par la temperature moyenne du mois d’Octobre. 
II n’est pas difficile d’apercevoir que le calcul d’une senle 
annee ne donneroit le plus souvent qu’un resultat fautif , 
parce qu’il ne represen teroit que la constitution particuliere 
de cette annee. Ce n’est qu’en embrassant un grand nombre 
d’annees qu’il s’opere des compensations entre les plus froides 
et les plus chaudes , que les irregularites , se repartissant sur 
la totality, deviennent a peu pres insensibles , et qu’on ob- 
tient une valeur moyenne digne de quelque confianee ; ce 
que I’on reconnoit lorsque le resultat ne re$oit plus de chan- 
gement notable , quand on y fait entrer de nouvelles obser- 
vations. 

Les nombres suivans, extraits d’un article insere par M. 
Afago dans V Annuaire public par le Bureau des longitudes , 
en 1823 (p. 166), donneront une idee de la marche des tem- 
peratures moyennes de l’annee , pour Paris, exprimees en di- 
visions du thermometre centigrade. 





Temp. 


Annies. 


Temp. 


Annees. 


Temp. 


Annies. 


Temp. 


pij 


i o°,6 


1 807 


1 o°,8 


1811 


n °, 5 


1 81 5 


io °,5 




11 ,1 


1808 


10 ,3 


]8l2 


9 >9 


1816 


9 


I SSJ 


■aa 


1 809 


10 ,5 


1 8 1 3 


9 >9 


1817 


10 ,5 




nil 


1810 


10 ,5 


1814 


9 >7 


1818 


1 1 ,3 


1 


43°, 5 




42°,1 




4 >V 




4 i°, 6 



On voit que les sommes placees au bas des colonnes de 
temperature, etant divisees par 4, nombre des annees de 
ehaque colonne , donneroient pour la moyenne : 

io°,8 jo°, 5 io°,2 io # ,4. 
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Si on reunit les quatre soznmes pour les diviser par 16 , 
nombre total des annees, on trouve io°, 5 . 

Pour montrer comment la diversity des constitutions de cha- 
que ann^e s’efface , il suffira de dire que pendant Pintervalle 
compris dans le tableau prudent, les differences entre les 
moyennes du mo is de Janvier, le plus froid de Pannee, ont 
ete jusqu’a 7 degr^s, et celles dumois d’Aotit, ordinairement 
leplus cbaud, ont rarement atteint 4 degres. 

Voici maintenant , pour trois annees , les temperatures 
moyennes des mois, comparees aux milieux pris entre les ob« 
servations faites a 9 heures du matin. 



MOIS. 


1816. 


l8l7. 


1818. 


Moyenn. 

del 

mois. 


Moyenn. 

de 

9 hea rev. 


Moyenn. 

des 

moia. 




Moyenn. 

des 

mois 


Moyenn. 

de 

9 heures. 


Janvier 


« # ,6 


»V» 


5°,0 




4°, 3 


4 °, 2 


Fevrier 


2 ,0 


1 ,4 


6 ,9 


6 >7 


3 ,9 


3,2 


Mars 


5 ,6 


5,6 


6 ,3 


6 ,5 


6 ,5 


6 ,7 


Avril 


9 »9 


»,> 


7,3 


8 ,4 


11 ,4 


11 >7 


Mai. . . 


12 , 7 


i 3 ,7 


12 ,4 


l 3 ,2 


i 3 ,7 


i 5 ,1 


Juin 


> 4,8 


1 5 ,8 


17 ,8 


19 ,6 


19 ,2 


20 ,9 


Juillet 


1 5 ,6 


16 ,3 


i 7 ,1 


18 ,8 


20 ,1 


21 ,9 


Aofit 


1 5 ,5 


17 ,0 


16 ,4 


1 7 >7 


l8 ,2 


>9 >4 


Septembre..* 


14 ,1 


14 ,5 


16 ,9 


J 7 


i 5 ,7 


16 ,7 


Octobre.. 


1 1 ,8 


1 1 ,2 


7 -3 


6 >7 


>• ,7 




Novembre 


4 ,1 


3 ,7 


9 > 6 


8 ,0 


9 




Decembre. ... ... 


3,7 


3 ,0 


2 ,6 


1 ,5 


2,1 




Moyennes.... 


9°, 3 


9°, 6 


io°,5 


io°,7 


n°, 3 


>>*»7 II 



On y voit que les moyennes de l’annee, prises de Tune ei 
de l’autre maniere, different tres-peu, parce que si les resul- 
tats mensuels tires des observations de 9 heures du matin , 
sont en exces dans les temps chauds, ils sont ep defaut dans 
les saisons froides. 

Dans un tableau que nous ne rapporterons point ici, parce 
qu’il renferme encore des irregularites qui ne disparoitront 
qu’apres un plus grand nombre d’annees, M. Arago a ras- 
sembie les temperatures moyennes pour nn intervalle de 5 
jours, pendant les 1 6 annees indiquees ci-dessus. II a trouve que 
la temperature la plus basse de Pannee a lieu du 1 au 5 Jan* 



Digitized by Google 











TEM 9 

vicr, el qne sa valeur moyenne esft de i%53; tandis que la 
temperature la plus eievle , dont la valeur moyenne est de 
19 0 , 1 5, r^pond du 4 au 8 Aotit, etque la temperature moyenne, 
4gale a jo°, 55 , a lieu le 23 Avril et le 20 Qctobre , c’est-a- 
direqu’on Fobserve trea-pres de ces Ipoques, et presque aussi 
fWquemment avant qu’apres. 

Voici main tenant la comparaison des temperatures moyen- 
nes de 1’annde , en divers lieux , avec celles du mois d’Oc- 
tobre , dans le tableau qui suit. 



LIEUX. 


Latitude. 


| TEMP. MOTIHIII 


LIEUX. 


Latitude. 


MOYUtRftjj 


de 

l'anale. 


d'Ocl. 


de 

Panose. 


d’Oct. 




3o°. 2 








53°.2i' 


o°,5 


q*j 


Alger 


36 .48 


a 1 ,1 


2 2 ,3 


Edimbourg • . 


55 .5 7 


V J*' 
8,8 


9»° 


Natchez 


3i .28 


18 ,2 


20 ,2 


Gottingue . . . 


5i .32 


8,3 


8,4 


Rome 


41 .53 


t5 ,8 


16,7 


Stockholm .. . 


59 .20 


5 ,7 


5,8 


Cincinnati . . 


3 9 . 6 


ta ,1 


*2 >7 


Quebec 


46 .47 


5,6 


6 ,0 


New -York.. . . 


40 .40 


12 ,1 


12 ,5 


Abo 


60 .27 


4 ,6 


5 ,0 


Pekin 


3 9 .54 


> 2 >7 


i3 ,0 


Umeo .. ..... 


63 .5o 


o,7 


3,2 


jjParis 


48 .5o 


10 ,6 


1 1 ,3 


Cap Nord . . . 


71 . 0 


0 ,0 


0 ,0 


MLoadres 


5i .3o 


10 ,2 


1 1 ,3 


Enontdkies.. . 


68 .3o 


’-2 ,8 


-2 ,5 


l]C*n&ve 


46 .12 


9> 6 


9» 6 


Nain 


5 7 . 8 


-3,i 


0 ,6 



Avant de passer a la comparaison des temperatures avec 
les latitudes , il convient de chercherl’influence de l’dldvation 
du sol , pour avoir £gard , autant qu’il est possible, a cette 
circonstance , qui modifie beaucoup l’dtat du thermometre. 

Voici ce qu’une discussion tres-dtendue d’observationsnom- 
breuses , faites en Amdrique, sur les Andes, et en Europe, 
sur les Alpes et les Pyrdn^es, a donnl a M. de Humboldt, 
pour le ddcroissement de la chaleur par l’&dvation : 



I hauteurs. 


ZONE TORRIDE. 


ZONE TEMPERED. 






Lalit. o° a 10 0 } 


Latit. 45° a 47® ; 


***** 


TOISXS. 


TEMPERATURE MOYEUKE. 


TEMPERATURE WOYEHNE. 




0 


2 7 °,5 


3 2%0 


97* 


5 00 


21 ,8 


5 ,0 


19*9 


1000 


18 ,4 


— O ,2 


* 9 *$ 


j 5 oo 


14,3 


- 4 , a 


3 900 


2000 


7 9 ° 




487a 


a 5 oo 


J > 5 





- 1 Les npmhres precede* de — font au-dessous de zdro. 
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Ledecroissement des temperatures indiqules ci-dessus n’est 
pas proportionnel a l’augmentation de la hauteur, quand 
tile devient tr&s-grande ; mais il ne difftre pas encore trop 
dans les deux zones, a 5oo toises ou 974 metres de hauteur; 
l’une dohne 5°, 7 , et Fautre 7°,o. En prenant le milieu , 6,3 , 
de ces nombres , on trouve que i° de diminution dans la 
temperature, repond k 1 54 metres d*eievatlon. Les differences 
26° et ifc°,8 des temperatures extremes dans les deux zones , 
conduisent a i° pour 187 metres dans la premiere, et pour 
174 dans la sechnde. 

On a aussi des observations sur la temperature des hautes 
regions de Fair, faites au moyen de ballons. La premiere est 
due a Charles. Son thermometre, a la hauteur de 3270 me- 
tres (1677 toises), marqua 5° au-dessous deo, quand il etoit 
a 7 0 sur la terre. Ces nombres repondent a — 6°, 2 et 8°, 7 sur 
1’echelle centesimale , et donnent i° de diminution pour 218 
metres d’eievation. 

M. Gay-Lussac, le 29 Fructidor an 12 (16 Aodt 1804), 
dans une ascension aerostatique, oil il s’est eieve jusqu’a 6980 
metres (358o toises), a vu le thermometre a 9°,5 au-dessous 
de o, quand on avoit a terre 27°,7 , et de la resulte la di- 
minution de i° pour 187 metres de hauteur, ce qui s’accorde 
avec le nombre analogue deduit ci-dessus des temperatures 
de la zone torride. Il ne faut pas n^anmoins perdre de vue 
que ce sont deux circonstances assez diverses, des’eiever sur 
tine pente qui est un prolongement de la masse du globe, ou 
dans une colonne d'air entierement isoiee. 

Comp ar a is on des temperatures et des latitudes . 

Venons maintenant a la coraparaison de la temperature 
avec la position geographique des lieux. Pour cela nous pla- 
cerons ici un ex trait du tableau que M. de Humboldt a in- 
sere dans le troisieme volume des Mdmoires de la Socittd 
d’Arcueil , pag. 602. Les lieux y sont rangessuivant la tempe- 
rature moyenne de l’annee; celies de l’hiver et de Pete sont 
calcuiees, la premiere depuis le i. er Decettibre jusqu’a u i. OT 
Fevrier, et la seconde depuis le i. er Juin jusqu’au i. er Aotit. 

La position geographique est indiquee par les latitudes et 
les longitudes: les premieres sont toujours bor^ales; les se- 
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con des sont a Vest ou a Youeil du m£ridien de Paris 9 selom 
qn’elles sont suivies d’un E ou d’un 0. Ces deux 41£mens ne 
determinant Cncore que la projection du lieu sur une sur- 
face de niveau , on a senti le besoin d’jr joindre la hau- 
teur du lieu au-dessus du niveau de la mer. La troisi£me 
colonne du tableau contient celles qui sont connues, et je 
rappelierai a ce sujet qu’une longue suite d’observations ba- 
rom^triques bien discuses peut supplier, dans beaucoup 
de cas 9 aux nivellemens gtamltriques , presque toujours im- 
praticables pour les points tr£s - lloignls des mers. ( Voyez a 
Particle Barom^tre, tom. IV, p. 85.) 



Tableau des temperatures moytnnes de divers points de 
I’hdmisphire boreal du globe . 







POSITION. 




r 




m 


ISOMS DES LIEUX. 


Latitude 


Longitude. 


Hanteur 


TEMPER. HOY- DE 


1 




metres. 


I’ann. 


I'biver. 


IVuf. 


fCumana 


1 o v .2j' 


67 °. 35'0 




2 7°»7 


26°, 8 


28°, 7 


[La liavane 


23 .10 


84 .33 O 




25 ,6 


21 ,8 


28 ,5 


Veracruz 


19 .11 


98 .21 O 




25 ,4 


22 ,2 


27 ,5 


Le Caire 


3 o . 2 


28 .58 E 




22 ,4 


14 ,7 


29 ,5 


Alger 


36 .48 


0 .41 E 




21 ,1 


16 ,4 


26 ,8 


Kuuchal (ile de Maddre). 
Natchez ( Louisiane ) 


32 .37 
3 1 .28 


19 . 16 O 
93 . 5 o O 


58 


20 ,3 
1 8 ,2 


18 ,0 
Q ,2 


22 ,5 
26 ,2 


Nangasacki (Japon) 


32 .45 


127 .35 E 




16 ,0 


wn 


EJEi 


Rome 


41 .53 


10 . 7 E 




1 5 ,8 


mm 


24 ,0 


Montpellier 


43 .36 


1 .32 E 




1 5 ,2 


6 57 


24 ,3 


Marseille 


43 .17 


3 . 2 E 




i 5 ,0 


7 »t> 


22 ,5 


Bordeaux. 


44 . 5 o 


2 .54 O 




1 3 ,t> 


5 ,6 


21 ,6 


[Milan 


45 .28 


6 . 5 i E 


1 28 


i 3 ,2 


2 ,4 


22 ,8 


^ekin 


39 M 


114. 7 E 




12 ,7 


- 3 ,i 


28 ,1 


Cincinnati ( Etats-Unis). . 


3 9 . 6 


85 . 0 O 


164 


12 ,1 


0 ,5 


22 ,7 


iVew-Yoi k 


40 .40 


76 .18O 




12 ,1 


- 1 ,2 


26 ,2 


Philadelphie 


39 .56 


77 .36 O 




11 >9 


0 ,1 


23 ,3 


Franecker (Frise) 


5 z .36 


4 . 2 E 




1 1 ,0 


2 ,6 


19 9 6 




5 o . 5 o 


2 . 2 E 




1 1 ,0 


2 ,6 


>9 ,0 




52 .22 


2 . 3 o E 




10 >9 


2 n 

2 9 / 


18 ,8 


^aris 


48 . 5 o 


0 . 0 


65 


10,6 


3,7 


18 ,1 


Bude 


47 ,2 9 


16 .41 E 


i 5 4 


10 ,6 


-0 ,6 


21 ,4 


' ifcnne 


48 . 1 2 


14 . 2 E 


i 56 


10 ,3 




20 ,7 




5 i . 3 o 


2 .25 O 




10 ,2 


4 ,2 


17 ,3 


Cambridge (Euts-Unis).. . 


42 .25 


73 .a 3 O 




1 O ,2 


1 ,1 


2 1 ,5 


Haoheiru 


49 - 2 9 


6 . 8 E 


140 


10 ,1 


1 ,0 


>9 > 5 


Vermont 


45 .46 


0 .45 E 


411 


to ,0 


1 ,4 


ELK 1 


**ragme 


5 o . 5 


12 . 4 E 




9 ,7 


— 0 ,3 


20 ,511 
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NOMS DES LIECJX. 


Latitude 


POSITION. 

Longitude. 


Han tear 
en 

metres. 


TEM 

1'ann. 


PER- MO 
i'hiver. 


Y. DE 

r« 5 td. 


Geneve 


46°. 1 7 


3 °. 4 8 / E 


396 


9 "> 6 


i %5 


1 8°,3 


Dublin 


53 .21 


8 . 3 9 0 




9 j 5 


4 ,0 


i 5 ,3 


Varsovie 


52.14 


18 .42 E 




9 ? 2 


-1 ,3 


20 ,6 


Edimbourg. . 


55 .57 


5 . 3 o O 




8 ,8 


3 >7 


14 ,6 


Zurich 


47 .22 


6 .12E 


437 


8 ,8 


-1 ,3 


17 ,8 


Gotti ngue . 


5 1 .32 


7 .33 E 


i 3 4 


8 ,3 


-0 >9 


t8 ,2 


Kendal 


54-17 


5.60 




7 ^9 


2 >7 


1 3 ,8 


Copenhague. 


55 .41 


10 .i 5 E 




7 £ 


-0 ,7 


17 ,0 


Couvent de Peyssemberp 














( Bavifcre ) 


47 -47 


8 .14E 


996 


6 ,1 


-1 >9 


»4 ,7 


Christiania 


5 o .55 


8 .28 E 




6 ,0 


-1 ,8 


1 7 .0 


Stockholm 


•y J J 
5 o .20 


1 5 .43 E 




1 5 .7 


-3 ,6 


16 ,6 


Quebec 


46 .47 


73 . 3 o O 




j ,7 

5 ,6 


-9 >9 


20 ,0 


Upsal 


5 9 . 5 1 


i 5 .18E 




5 ,6 


“3 ,9 


■ 5,7 


Abo (Finlande) 


So .27 


19 .58 E 




4 ,6 


-6 ,2 


16 ,6 


Moskou 


55.45 


35 .12E 


3 oo 


4 >6 


- 1 1 ,8 


l 9 r> 


Drontbeim 


63 .24 


8 . 2E 




4 ,4 


-4 ,6 


1 6 ,3 


Petersbourg 


5 9 .56 


27 .59 E 




3 ,8 


-8 ,3 


16 ,7 


Umeo (Laponie) 


63 . 5 o 


17 .56 E 




0 ,7 


- io ,6 


12 ,7 


Uleo (Laponie) 


65 . 3 


23 • 6E 




0 ,6 


- 1 1 ,2 


14 ,3 


Cap Nord 


7 1 . 0 


23 . 3 o E 




0 ,0 


-4,6 


6 ,3 


Hospice du Saint-Gothard. 


46 . 3 o 


6 . 3 E 


2075 


-° >9 


-7 ,6 


7 ? 2 


Enontekies (Laponie).... 


68 . 3 o 


18 .27 E 


433 


-2 ,8 


■ *7 >6 


12 ,7 


Nain ( Labrador ) 


67 . 8 


63 .40 O 




- 3 ,i 


- l8 ,0 


9 5 1 



La premiere chose qui frappe dans ce tableau , c’est l’irrd- 

gularit£ de la marche des latitudes par rapport a celle des 
temperatures : on y voit, ainsi qu’on l’a dit plus haut (p. 4) , 
que des points situ£s a la m^me latitude different beaucoup 
pour leur temperature : tels sont , par exemple, Quebec et 
Geneve, situes tous les deux entre 46° et 47° de latitude, et 
dont les temperatures moyennes sont 5 °, 6 et 9°,6; sur quoi il 
faut encore observer que 1 ’ elevation de Geneve au-dessus de 
la mer etant de 396 metres, la temperature moyenneseroit 
augmentee d’au moins a 0 , si elle etoit rameneeau niveau de 
lamer. Reciproquement, a des temperatures egales repondent 
quelquefoisdes latitudes tres-diflferentes. Quebec et Stockholm 
en offrent un exemple ; leurs temperatures ne different que 
de ■“ de degr£, et leurs latitudes de plus de 12 degres. 

11 suit de la que si l’on joignoit, sur un globe ousur une 
mappemonde ( particuliirement sur celle de la projection de 
Mercator ) , par une ligne , tous les points ou la tempera- 
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lure est la m€me , comme on fait pour la dlclinaison et 
Pinclinaison de faiguillle aimantle (voyez a Particle Magne- 
tism e , tom. XXVIII, p. 5i), on formeroit des courbrs qui 
ne suivroient point les paralleles k Plquateur, mais qui pr£- 
lenteroient des sommets convexes vers le p61e , et d’autres 
concaves, selon que la temperature correspondante a ces li- 
gnes s’dtendroit plus du c6l<* du Nord ou du c6td du Midi. 

Telles sont les ligitts isothermes determines pour la pre- 
miere fois par M. de Humboldt , dans le m^moire cite prece- 
demment. Les sinuosites de ces lignes sont beaucoup moin- 
dres dans la zone torride , oii dies sont k peu pres paralldes 
k 1’dquateur , du moins si Ton en juge par les suivantes : 



Ueux : 


Slnlgambie , 


Madras, 


Antilles, 


Cumana. 


Latitude . . • 


i4°.4o', 




i6“.o', 


10°.28'. 


Temp, moy • 


26°, 5 , 


a6 # ,9 , 


37°, 5 , 


^7%5. 



qui sont prises dans les deux continens. Mais lorsqu’on 
sVleve versle Nord , les variations de temperature sont dif- 
fcrentes dans les deux continens: on trouve pour les lati- 
tudes de 



o° a 2o°, 
20 a 3o 
3o a 40 
40 k 5 o 
So k 60 



dans l’ancien , 



2 0 , dans le nouveau , 2 0 . 

4 — — ■ 6. 

4 — — 7- 

7 

5,7. 



Ce tableau , de meme que les pr£cedens, n’est pas rempli, 
tans doute a cause que les observations ont manque; mais 
nous l’avons encore rapporte, parce que le but principal de 
cet article est de concourir a repandre les vues de MM. de 
Humboldt et Arago , qui doivent, lorsqu’elles auront ete 
suivies, procurer beaucoup de lumiere sur la distribution 
de la chaleur a la surface terrestre. Pour achever d'edaircir 
ee qui regarde les lignes isothermes , voici comme eiles sont 
indiqudes dans YAnnuaire de 182a (pag. 170), en allant du 
nord au midi. * 

c La ligne coiVespondante k o° de temperature passe 3°54 / 
« au sud de Nain , dans le Labrador , et x° au nord d’Uldo, 
« par Solikanukoy (Laponic). 
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« La ligne de 5 ° passe ~ degrd *u nord dc Qv&hec, .i° at% 
« nord de Christiania, ? degrtf au syd d 'Upsal , par Pitershourg 
<g et Moscou . 

« La ligne de io° paw par 42*] dans Its £tat$-\Jnis f i° au 
« sud de Dublin , 7 degrd au nord de Paris, i°7 au *ud de 
« Franecktr , { degrf au sud de Prague, i°£ au nord de Pud*, 
« 2°| au nord de Pekin. 

« La ligoe de i 5 ° passe 4*7 au nord de Natebef, par Mop*- 
« pettier, i 9 au nord de Rome, i°J au nord de 

« La ligne de 20° passe au sud de Ptatehez, 7 degfd 
<c au nord de Funchal ( tie If adore) , et , #yt*nt qu’pn an 
« peut juger par les mgfdriaux que nous avons, par 33 0 j sp* 
cc le mdridien de Chypre. Nous ne tenons pas compte ici des 
<c temperatures moyennes du Caire et d' Alger, que les sables 
« environnans rendent , a ce qu’il parott , Irop fortes de 1 
« ou2 degrds.* 

Au mayen de ces indications il sera >ien aisd de prendre , sue 
la carte, une idee du cpyrs des pripcipales ligne^ i$Qt}iermes. 

&a temperature yapyepne de l’aoqde n'ipdif ne pas encore 
complement la distribution de la chaleur dans les divers 
points du globe; il faut en putre consjddrer les temperatures 
extremes dans chaque lieu, c’est- a -dire non-seulement les 
moyennes de I’hiver et de IVtd, mais celles du mois le plus 
froid et du mois le plus chaud. On manque encore d’un nom- 
bre d’observations suffisant pour tracer aussi sur les cartes ces 
temperatures; mais on peut d£ja voir que la marche des cour- 
bes sur lesquelles rignent les monies temperatures , suit bid- 
males , suit estivates , differ era it beau coup de celle des lignes 
iso therm es : la premitae s’lcafteroil eacore plus des parallels* 
a IVquateur que la dernUre. On an jugera par le petit tar 
bleau ei-dessous. 



‘ Sor les 
tieni noniisW 
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On voii que la difference entre lei temperatures de 1 ’hivec 
et de l’^td est moindre dans les points ou les lignes isother* 
mes s’elevent le plus vers le nord , c’est-ardire i lenrp so in- 
met s convenes. 

Cette circonstaoce est remarquafele par rapport a la v 6 g 6 ~ 
Uiion. Uao temperatu re mnyenne ss&ez dlevde ne soffit pas 
toujour? pour amener les vdgdtaux a leur maturity ; il faut 
que la c ha fre e r y a 44 eigoe , iq^hm pour un tu mp s t p i t court , 
un certain degrd. C’est ce que montreni bien les lignes 
que M. De Candolle, d’apris les id^es d’ Arthur Young, a 
trades sur la carte de France, comme marquant les limites 
de la culture des oliviecs, du mai’s et de la vigne. Ces lignes 
s’dlevent en allant de l’ouest a Test, quoique dans les parses 
orien tales de la France les hivers soient plus rigoureux que 
sur ses c6tes occiden tales , parce que les dtds y sont aussi plus 
chauds. Ceci n’est qu’un seul des nombreux rapports que peut 
avoir le sujet qui nous occupe avec l’histoiref des v£gdtaux. 
Pour les autres , nous sommes forces de renvoyer le lecteur 
a V article G^ographie botanique, insdrd par M. De Candolle 
dans ce Dictionnaire tom. XVIII, p. 55 q, et aux Recherches 
sur la distribution gtographique des plantes , par M. Mirbel, 
dans les Mimoires du Musium d'histoire naturelle (tome 14). 

La table des temperatures moyennes dans l’hemisph^re bo- 
fdal (page 11) ne contient point celles qui ont lieu aux; 
b’mites de cet hemisphere, c’est-a-dire a l’dquateur et an, 
p die. M. de Humboldt a cherchd la premiere en t^chant de 
degager les observations des eifets de la nature et des fa rapes 
du terrain ; et il croit que 27 °, 5 est le tcrme le plus el ev 6 
auquel arrive la temperature moyeane sous l’dquateur. 

JFayant pu jusqu’ici atteindre au p 61 e , ce n’est que par 
des conjectures et des inductions qu’on a essaye de deter- 
miner sa temperature moyenne. Le odlebre asttoneme Tobie 
Mayer la supposoit de o° ; mail M* Sconesby , dans ses navi- 
gations hardies vers les regions polaires, a peconau que cet to 
evaluation etoit irds-dloi glide de la vdritd, ce que les voyages 
de MM. Parry et Franklin , a la baie de Baffin et a l’extre- 
mite nord de l’Amdrique, ont pleinement confirm^. Le pre- 
mier a trortvd qu’a la cbte meridionals de 1 ’tte Melville , 
eii U a hiverad en 1&19 , par 7 5 ° de latitude nord seulemen* 
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et it 3° de longitude ouest, la temperature moyenne eit de 
— i8°,5. 

En liant cette observation avec plusieurs autres , faitea 
dans le cours des monies voyages, et avec la temperature de- 
terminee pour Nain , M. Arago a forme le tableau ci-dessous t 



™ WI11 ' 
LIRUX. 


LATITUDE. 


TEMP. HOTERKI. 


Cumberland house 


64* 


— o°,5 


Nain. 


57? 


— 3 ,0 


Fort Entreprise.. 


64: 




Winter- Island 


66 


— 12 ,5 


Ingloolik-Island 


69 T 


— »3 ,9 


Melville-Island 


7 5 


_ I# ,5 n 



duquel il a conclu, pour 90° de latitude, c’est-i-dire pour 
le p61e, une temperature moyenne de — * 3a° ( Annuaire de 
1825 , p. 188). 

Mais, comme le decroissement des temperatures moyennes 
sur la c6te orientale de l’Amerique est plus grand que sur la 
c6te occidental de TEurope , le meme pbysicien a cherche 
le resultat que donneroit la comparaison des determinations 
les plus septentrionales obtenues sur la derniere de ces cdtes; 
et formant ce tableau : 



L1EUX. 


LATITUDE. 


TEMP. MOTEHKE. 


Edimbourg 


55°. 57' 


8 # ,4 


Christiania 


5 9 . 35 


4 ,9 


Ey a fjord (Islande) 

En mer sous le meridien de 


66 . 3o 


0,6 


Londres 


76 . 45 


. — 7 


En mer (idem).. 


78 


— 8 ,3 



il en a deduit — 18° pour le p61e. Ce rdsultat, qui differe 
beaucoup du precedent, prouve au moins que la tempe- 
rature moyenne du p61e est bien au - dessous de o. En pre- 
nant le milieu entre les deux determinations, qui peuvent 
bien smearier du vrai ea sens contraire Tune de l’autre , on 
trouve — ‘a5 # . 

* M. de -Humboldt a aussi examine la question relative a la 
difference de temperature entre les deux hemispheres. 11 
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prouve d’abord , par la comparaison des temperatures moyen- 
nes pour des latitudes peu eievees, de chaque c6te de l’equa- 
teur , que pres de la limite qui les separe , la difference de 
temperature entre les deux hemispheres ne peut pas etre 
considerable. Legentil n’a pas trouve la chaleur plus grande 
& Pondichery, par 12 0 de latitude nord, qu’a la baie d’An- 
tongil (dans Tile de Madagascar), par une latitude australe 
de i 5 °j ; le meme rapprochement a lieu entre l’lsle- de- 
France (ou Maurice) et la Jamaique ou Saint-Domingue. Le 
port Jackson , dans la Nouvelle-Hollande , le cap de Bonne-Es- 
perance, a la pointe de l’Afrique, Buenos-Ayres , sur la c6te 
orientale de l’Amerique , situes vers 33 a 34 ° de latitude 
australe , prdsentent , a tres-peu pris , la m^me temperature 
moyenne ; celle de Buenos-Ayres , le plus meridional de ces 
trois points, est meme la plus forte. 

En s’eioignant beaucoup plus de l’equateur , on a des ob- 
aervations fuites aux lies Malouines, par 5 i° 2 S' de latitude 
sud, et d’ou il resulte une temperature moyenne de 8°, 5 , 
bien sup trie ure a celle de Quebec, qui, dans Themisph£re 
boreal, n’est encore qu’& 46° 47' de latitude, et dont la 
temperature moyenne n’est que de 5 °, 4 ; mais la difference 
est en sens inverse par rapport a l’Europe , ou les tempera- 
tures moyennes sont encore de 10 a 11 0 sur le parall£le 
correspondant a celui des lies Malouines. Ce qui caracterise 
le climat de ces derni£res, et probablement aussi ceux de la 
plupart des regions de l’hemisphere austral , c’est que les dif- 
ferences des temperatures extremes y sont plus petites ; les 
hivers sont moins froids , les etes moins chauds : aux lies 
Malouines la temperature moyenne de 1’hiver est encore de 

Mais si l’on quitte ces lies, presque attachees au continent, 
pours’avancer au milieu de l’ocean Atlantique, on rencontre, 
par 54 et 58 ° de latitude, la Georgie et la terre de Sandwich, 
ou les neiges perpetuelles descendent jusque dans les plaines, 
tandis qu’a 71° de latitude nord elles sont encore a 700 metres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Voici, d’apr^s M. de Humboldt, un tableau indiquant le 
terme inferieur des neiges perpetuelles, determine avec soin 
tor cinq points du globe : 

53. a 
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LATITUDE. 


HAUTEUR »U 

terme fnfdrieiir 
des neiges 
perpetuelles. 


TEMPERATURE 

moyenne 
de la plaine. 


o° 


4800“ 


2 7 ° 


20 


4600 


26 


45 


255o 


12,7 


62 


1750 


4 


6$ 


95 o 


0 



II fant observer que le terme inferieur des neiges perpe- 
tuelles peut differer de celui de la congelation ; parce que 
snr les mozltagnes il tombe de la neige par une temperature 
de i k 2 degrds au-dessus de zdro, et dans une quantity egale 
au moins a celle qui peut etre fondue dans les intervalles. 

Des plus grands froids , des chaleurs les plus fortes % 
et du changement de climat* 

Apr£$ avoir vu cfc qu’on saitsur les temperatures moyennes, 
on peut desirer connoitre quels sont les plus grands froids et 
les chaleurfs les plus excessives auxquels Fhomme se soit ex- 
pose? on peut aussi demander si les diverses regions du globe 
n’ont pas change de temperature dans la suite des siecles 
dont Fhistoire est connue. 

Les voyages en Siberie, et surtout ceux qui ont ete exe- 
cutes de nos jours a la partie la plus septentrionale de l’Amd- 
rique , fournissent une reponse bien curieuse a la premiere 
question* 

C’est a Yeniseisk, en Siberie, par 58° £ de latitude nord , 
qu’on a vu pour la premiere fois geler le mercure. Cette ob- 
servation , qui indique une temperature de 39*, 5 au-dessous 
de o, a ete fhite en Decembre 1734 par Gmelin. Ce froid 
est a peu pr£s deux fois plus intense que les plus grands 
qu’on eprouve quelquefois a Paris. Mais, en 1817, le capi- 
taine Parry, dans son hivernage a Pile Melville, a vu que 
le mercure exposi h Vair se geLait naturellement durant cinq 
mois de Vannte; d’ou il faut conclure que la temperature des- 
cendoit a — 40° et m£me encore au-dessous de ce point. En 
effet, dans la premiere expedition du capitaine Parry, le 
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therznometre est descendu f en Fevrier 1819, jusqu ’4 — 47° ; 
le capitaine Franklin , au fort Entreprise , a observe — 5 o°. 

£n cherchant a nous faire une idee de ce froid par celui 
que nous eprouvons en France , nous serions portes a croire 
qu’il doit eteindre la, vie. N^anmoins le capitaine Parry nous 
apprend que les chasseurs de ses Equipages ont rencontre un 
assez grand nombre de quadruples et d’oiseaux, et *qu’un 
« homme bien v£tu pouvoit se promener sans inconvenient 
« a Fair libre , par une temperature de 46° au-dessous de o, 
« pourvu que Fatmosphere fdt parfaitement tranquille; mais 
il n’en etoit plus de mime des qu’il souf&oit le plus petit 
c vent, car alors on eprouvoit sur la face une douleur cui- 
ft sante , suivie bientht d’un mal de t£te insupportable. » 

Ces horribles contrees sont habitees , mime dans la saison 
la plus froide , par de nombreuses peupladcs d’Eskimaux , 
dont les huttes sont b&ties avec des blocs de neige tallies 
comme des pierres, et ranges par assises en forme de d6me: 
l’entree ea est fort basse et circulaire; la lumi£re y penetre 
par une ouverture pratique vers le sommet et fermee par 
un morceau de glace bien diaphane. 

Le maximum de chaleur , observe a 1 ’ombre et assez loin 
de toute reverberation, soit du sol, soit des objets environ- 
nans, n’a pas passe 46°. Les lieux ou le thermometre s’est 
approche le plus de ce terme , sont les suivans : 



LIEUX. 


LATITUDE. 


MAXIMUM 

de 

chaleur. 


LIEUX. 


LATITUDE. 


MAXIMUM 

de 

cha leer. 


1 Madras 


i3°.i3'n 


40° 


Lecap deBonne- 






1 Le Caire 


3o . a 


5o ,2 


Esperance... 


33°.55' S 


43% 7 


1 Paramatta 






Manille 


14 -36 N 


43 ,7 


I (iVou ▼. Holl.). 


33 .49 S 


41 ,1 


Pondichdry. . . . 


1 1 .55 


44 ,7 


I 






Bassora 


3o .45 


45 



Pour avoir une idee de l’efifet produit par un long sejour 
dn aoleil au-dessus de l’horizon , il faut remarquer qu’a Pe- 
tenbourg , situd a 59° 56 ' de latitude nord, le thermometre 
monte Hisqu’a 3 o°, 6 . 

Enfin, en £gypte, a Philoe', au-dessus des cataractes , le 
thermometre , expose au soleil, s’est eieve jusqu’a 70 0 ( Ex- 
pedition d’ Egypt*, HisUirc ntUurtlU, pages £34 et 34 i ). Si 
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on ajoute les 5 o° au-dessous de o, observes au fort Entre- 
prise par M. Franklin, la somme 120* sur passer a de 20° Pin- 
tervalle du terme de la congelation a celui de l’eau bouil- 
lante. 

11 ne seroit pas moins curieux de connoitreles changemena 
que le temps et les travaux de l’homme , com me la destruc- 
tion desforets, les d^frichemens, le desstahement des lacs, 
etc., ont produits sur les temperatures. des diverses regions de 
la terre. I! paroitbien evident, par les recits des historiens, 
que certaines con trees, la Gaule, par exemple, ont eu au- 
trefois des hivers bien plus rigoureux qu’a present. Mais l’in- 
vention des thermometres, recuiee le plus qu’il est possible , 
ne date que de l’ann^e 1690, et a peine y a-t-il un siecle 
qu’ils sont devenus des instrumens un peu exacts et compa- 
rables les uns arec les autres. On trouve dans VAnnuaire de 
1825 (p. 1 57 ) une liste des epoques mentiobnees par les his- 
toriens pour des froids extraordinaires : elle commence un 
siecle avant notre ere; mais quand on arrive au 1 8.® siecle, 
011 Ton a des mesures assez precises, on voit reparoitre des 
froids comparables a ceux des premiers temps; et M. Arago, 
en se fondant sur les faits relatifs a la Provence , conclut que, 
« soit que Ton considere Pin tensity du froid , soit qu’on exa- 
*! mine apres quels intervalles les froids extraordinaires se 
« reproduisent , on ne voit aucune raison d’admettre que , 
« dans une p^riode de 1400 ans , le climat de la Provence 
« ait vari£. » C’est done aux temps k venir qu’il faut remettre 
la d^cision'de ce point d’histoire naturelle. Cependant il est 
bien difficile , d’apres les narrations des anciens, de ne pas 
croire que les hivers que nous remarquons de loin en loin, 
en France , ne fussent, au temps de Cesar, les hivers ordi- 
naires de la Gaule. A dlfaut devaluations thermomltriques , 
on pourroit s’appuyer sur les productions du pays , sur les es- 
peces d’animaux qui Phabitoient alors et qu’on n’y trouve 
plus & present. Dans les Annates de chimie et de physique 
(tom. 6 , pag. 437 ) , on cite, d’apris le Journal de Vinstitu - 
tion royale ( de Londres) , une dissertation contenant des 
documens historiques tendant a prouver que le climat des 
ties Britanniques s’est d^t^rior^ sensiblement depuis quelques 
t siecles. Suivant des chroniques anciennes, la vigue y £toit 



Digitized by Google 




TEM ai 

xruhivte cn plein champ ; on faisoit duSrin >. et a present , 
m£me en espalier et a 1’ exposition du llidi , a peine quelques 
petites grappes de raisin peuvent-elles mftrir. L’auteur dit 
aussi que le pommier paroit devoir cesser de se mettre a fruit 
dans les vergers en plein vent. Ces faits, s’ils sont bien avlrds, 
ne prouveroient pas que les hivers soient devenus plus ri- 
goureux , mais que les £tds sont moins chauds; et cela ne con- 
trarieroit pas l’opinion de quelques naturalistes , qui croient 
que la France nourrissoit autrefois des animaux des regions 
plus septentrionales. 

De la temperature des souterr aim* 

La chaleur que le soleil communique a la surface terres- 
tre , et qui est si sensible dans les soirees d’ete , p^netre peu 
dans l’intlrieur. Ce point, tres-important pour la th^orie de 
la vegetation, a ete examine de bonne heure par les physi- 
ciens. Mariotte, des la fin du 17/ siecle, compara la tempe- 
rature des caves avec celle du dehors , et reconnut que la 
premiere etoit presque constante et n’eprouvoit que bien 
lenteme nt et bien peu Feffet des variations qui avoient lieu 
a la surface. Mais nous laisserons de c6te ces experiences , 
faites avec des thermometres qui etoient encore fort peu 
exacts, pour nous arr£tersur cellesde Hales, rapportees par 
Kirwan (Estimation de la temperature , etc., pag. 48 de la tra- 
duction par M. Adet) , qui sont plus precises et vont plus 
directement au but. 

Au mois d’AoAt 1724 , lorsque la temperature de l’air 
touchant a la surface terrestre etoit de 5 i°,i , Hales pla$a 
trois thermometres a o“,o 5 (2 pouces), o '”, 43 (16 pouces), 
o ",65 (24 pouces), au-dessous de cette surface. Le premier 
descendit a 29^4, le second a 21°, 1, et le troisi£me a 20°. 
Les deux derniers conserverent ces temperatures la nuit 
comme le jour , jusqu’a la fin du mois , et ensuite leur plus 
grand abaissement fut a 17 0 , 2 pour Fun, et i6°,i pour 
1 ’autre. La m£me experience , repetee le 26 Octobre , montra 
les thermometres places dans Finterieurde la terre, plus ele- 
r6s que celui de la surface. Enfin, du i/ r au 12 Novembre, 
le thermometre enfoncd de o m ,65 (24 pouces), .etoit a 6 °, 5 , 
et celui de la surface — a°,2. Dans Fautomne et dans l’hiver. 
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l’air extirieur fut plus chaud que la terfe k la profondeur 
de 16 a 24 pouces; et le contraire eut lieu depuisle mois de 
Mars jusqu’au mois de Septembre suivant. Les observations 
faites par Van Swinden , en Hollande , ont montri qu’un 
froid supirieur au o du thermomitre de Farenheit, c’est-i^ 
dire a — 17*57 , ne pinitre pas plus de 20 pouces dans la 
terra , quand il ne dure que quelques jours, et ne va pas 
mime a 10 pouces, si elle est recouverte de neige. 

Saussure a fait, en divers lieux de la Suisse et de I’ltalie, 
beaucoup d’expiriences de ce genre sur lesquelles on peut 
consulter son Voyage dans les Alpes. Je rapporterai seule- 
znent ici un des risultats qu’il obtint a sa maison de cam- 
pagne de Conches, pres Geneve, a 419 mitres (21 5 toises) 
au-dessus du niveau de la mer. Dans un tube de bois d’envi- 
ron io mitres ( 3o pieds) de longueur, noyi dans une argile 
compacte, il avoit introduit trois thermomitres, placis, le 
premier a 3 m ,57 (11 pieds) au-dessous du sol, le second k 
6“,82 (21 pieds), le troisiime a 9®, 42 (29 pieds). Le maxi- 
mum d’ilivation du dernier fut de n°,2 de la division cen- 
tisimale , et le minimum de 9°,7. Ces observations , conti- 
nues pendant trois annies, ont fait voir qu’il falloit envi- 
ron six mois pour que les variations de la tempirature ex- 
firieure parvinssent au fond du tube : ce n’itoit qu’au solstice 
d’hiver que le thermomitre infirieur arrivoit au maximum 
d’ilivation. 

Les expiriences pricidentes different de ce qui a lieu dana 
les caves. Les thermometres itoient enterris sans communi- 
cation avec 1’air extirieur qui peut s’introduire dans les 
cavis, les puits et les mines; mais on a bientbt vu que ce 
fluide conduit assez mal la chaleur pour qu’uiie profondeur 
qui n’est pas tres-considirable rende presque insensibles les 
altirations du dehors. Ainsi , dans les caves de l’observatoire , 
dont la profondeur est de 28 mitres ( 86 pieds), deux an- 
nies d'observations faites par M. Cassini ( MSm. de VAcad . 
des sciences , 1786 , p. 5 1 4 ) , ont donni, pour la tempira- 
ture moyenne, 9°,i6 de Riaumur. Les plus grands icarts de 
cette moyenne ne passent pas 6 centiimes de degri, soit au- 
dessus , soit au - dessous ; et il s’icoule trois a quatre mois 
cntre 1’ipoque du maximum et du minimum de la tempira- 
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lure exterieure, et l’dpoque de ceux de la temperature in T 
terieure. Ces observations ont dte continu^es, et M. Arago 
a rapporte, dans les jinnales de chimie et de physique ( tom. 6, 
pag. 456 ) , le resultat de celles des ann£es 1816 et 1817* L e? 
temperatures moyennes qu’il en deduit , sont i3°,o8 6 et 
12% 092 , qui ne different d’une annde a l'autre que de € 
roilli ernes de degre centesimal : les extremes sont ia P ,ioo et 
i2°,o72. En s’arrgtant a ia°,o9, on ne s’ecartera pas de la 
verity ; mais il faudra retrancher de ce norabre o°, 38 , a cause 
d’une erreur dans la graduation du thermometre , et il res- 
tera n°,7i. La determination de M. Cassini conduit seulement 
a 1 i °,45 , resultat peu different: observons, d’ailleurs, que 
ces deux nombres exc&dent la temperature moyenne donnee 
par les observations faites au dehors* 

On a trop multiple les observations de la temperature des 
aouterrains, pour qu’il soit possible d’en faire connoitre ici 
tousles resultats. Saussure, comme nous Tavons deji dit, 
s’en est fort occupe, et dans des localites t res - diverse* qui 
Jui oat presente beaucoup d'anomalies. Dans cet article, jp 
me bornerai a rapporter un petit nombre des determinations 
qui sont les plus propres a indiquer des lois generates* Ut- 
gypte est la contree la plus chaude oil Ton ait fait des ex- 
periences de ce genre. Au chateau du Caire , par 3 o° a' de 
latitude, dans l’eau du puits de Joseph, a 90 metres (277 
pieds) au-dessous du sol, le thermometre s’ est tenu a 21%$, 
et la temperature moyenne du lieu est 22°, 4. 

Dans son Estimation de la temperature , Kirwan ( pag. 5 2 de 
la traduction fran$oise) rapporte des observations faites au 
fond des mines de Wieliczka pres de Cracovie, de Saint-Jean 
du Harz, de Joachims- Stadt en Boheme, par des physiciens 
coonus^ qui ont trouve, pour des profondeurs de 200 a 5oo 
metres ( 600 a i 5 oo pieds) , des temperatures de 10 a 11 0 . 
D’ua autre cbte , la situation des lieux a une latitude qui 
surpasse 5 o°, fait presumer que la temperature moyenne de 
la surface doit £tre entre 8 et 9 0 \ par consequent plus basse 
que celle du fond des mines, mais encore assez peu difference* 
De nouvelles determinations, obtenues par MM. de Hum- 
boldt, d’Aubuisson et des mineralogistes allemands et anglois, 
ont presente des differences bien plus considerables et crois- 
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sant ayec les profondeurs. Elies ont eti ^assemblies et discu- 
ses pap M. Cordier , inspecteur divisionnaire des mines, dans 
un memoirelu a l’Acadimie des sciences et faisant partie de 
ceux du Museum d'histoire naturelle (t. i 5 , p. 161). Parmi celles 
qui ont iti faites sur la temperature de l’eau des sources dans 
les mines, nous choisirons les deux suivantes, comme les plus 
remarquables : M. W. Fox, dans la mine de cuivre de Dol- 
coath (en Cornouailles ) , par une profondeur de 439 mitres 
( 1 35 1 pieds), a trouvi 27°, 8; la temperature moyenne de la 
surface n’itant que de 10®. M. de Humboldt a vu le thermo- 
metre s’ilever a 36 °, 8 , par $22 mitres (1607 pieds) de pro- 
fondeur, dans la mine d’argent de Guanaxato au Mexique, 
la temperature moyenne de la surface etant de 16°. Voili 
des differences de i7°,8 a 20°, 8. 

M. Cordier rapproche ensuite les observations faites sur 
l’eau des puisards, puis sur celles que fournissent les grand es 
inondations. Parmi ces dernieres observations, il s’en trouve 
une que M. d’Aubuisson a faite en Saxe, oil, dans une mine 
de plomb, par 3 1 8 metres (979 pieds) de profondeur, il a 
trouve 17°, 2 ; tandis que la temperature moyenne alloit seu- 
lement a 8°. 

On a cherche aussi la temperature du roc de la mine; et 
dans les observations de ce genre riunies par M. Cordier , 
celle dela mine de cuivre dija citie a donne, par une pro- 
fondeur de 421 metres ( 1296 pieds), 24°, 2, la tempiratqre 
moyenne de la surface etant a io°; et quoique les risultats 
intermediates de quatre tableaux formes par l’auteur du mi- 
moire, offrent bien quelques discordances, neanmoins l’ac- 
croissement de la temperature y est constamment indiqui. Il 
Test pareillement par les observations qu’a Pinvitation de M. 
Arago, M. le marichal-de-camp Baudrand et M. le lieute- 
nant-colonel Bergire, officiers du genie, ont faites sur des 
sources jaillissantes, qui, traversant un sol tres-profond , en 
prennent la temperature. 1 

Toutes ces observations n’ont point sembli suffisamment 
exactes a M. Cordier, qui a recherche avec detail les altira- 



1 Voyea Particle Eau, tome XIV, page 3o. On les nomme aussi puits 
arUnenij parce que c’est dans P Artois qu’ils ont iti connus d'abord. 
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lions que la temperature des mines pouvoit dprouver par 
des circonstances etrang£res k lYtat thermorndtrique du sol, 
et dont la principale est la chaleur ddveloppee par les 
homines et les lumieres , dans des galeries ordinairement tres- 
resserrdes, oil 1’air circule peu. L’auteur a tentd d’dvaluer ces 
alterations, en s’appuyant des experiences de plusieurs phy- 
siciens sur la chaleur ddgagde par les animaux et par la com- 
bustion , et il en a conclu « qu’aucune des observations re- 
« cueillies sur la temperature de Fair des mines , ne re- 
c presente exactement la temperature propre de la zone de 
« terrain au niveau de laquelle elle a ete faite. * M. Cor- 
dier n’est pas satisfait non plus des determinations obtenues 
par Fetat thermometrique des eaux contenues dans les mines. 

Pour echapper aux differentes causes d’erreur qu’il a re- 
marquees, il a multiplie les precautions accessoires sur l’em- 
ploi des thermometres, et les a places dans un trou fait le plus 
promptement possible dans la masse encore intacte, avec un 
fleuret conduit suivant une direction inclines de haut en bas, 
quand il y avoit a craindre que Fair de la mine , etant plus 
ehaud que la masse solide, ne s’introduistt dans le trou, s’il 
edt ete ascendant. Lorsque le contraire avoit lieu , on incli- 
noit le trou de bas en haut. Sa profondeur etoit d’environ 60 
a 65 centimetres. On le bouchoit aussitbt qu’on y avoit in- 
troduit le thermometre , qu’on ne retiroit pas avant trois 
quarts d’heure. 

Cest ainsi queM. Cordier a opere dans les mines de houille 
de Littry , departement du Calvados, de Decise , departement 
de la Nievre , de Carmeaux , ddpartement du Tarn , en ob- 
servant k di verses profondeurs dans chaque mine. Tous les 
resultats qu’il a obtenus indiquent un accroissement dans la 
temperature , a mesure que Fon descend dans la mine. En 
▼oici deux : il a trouvd 4°, 2 de difference , en passant de 
€*,2 a i8i“, 9, dans la mine de Carmeaux, et 4°,3, en pas- 
sant de 107“ a lyi®, dans celle de Decise. Suivant le pre- 
mier de ces resultats, l’abaissement de i° dans la temperature , 
rdpond a une augmentation de 4 l0> ^ dans la profondeur , et 
k 1 4“, 8 pour le second. On voit dans le m^me tableau une 
combinaison qui donne 43 m , 1 ; mais, comme elle estdeduite 
de deux points tris-peu distans, elle* pourroit bien dire af- 
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fee tec de quclque circonstance etrangere. II eat remarquable 
que la comparaison des temperatures moyennes de la surface 
et des caves de l’observatoire , donne un r&ultat qui ne dif- 
ftre pas beaucoup du milieu des precedens. C’est i°,i pour 
une profondeur de a8 metres , d’ou il suit que i° repond k 
* 5 ", 5 . 

JDe la temperature de la mer et des lacs . 

Ce sujet a deja ete traite & Particle Oc£an ( tom. XXXV , 
pag. 307) ; nous y ajouterons quelques determinations numd- 
riques : on en trouve beaucoup dans lea relations des navi- 
gateurs du dernier siecle; mais nous nous bornerons a deux 
journaux rapportes dans les Annales de chimie et de physique. 
Le tome 4 (pag. 414) contient une suite d’observations faites 
en 1 8 1 6 9 pendant la traversee de France au Brasil , qui com- 
prend les mois d’Avril et de Mai : le point de depart etant 
a 45 ° 4a' de latitude nord, 11 0 55 ' de longitude ouest, etle 
point d’arrivee a 23 ° io' de latitude sud et 44 0 o' de longi- 
tude ouest. La temperature de |a mer a ete tantbt plus eievee, 
iantbt moins que celle de Pair; mais la difference n’a ete 
qu’une seule fois a 2°,8 : le plus souvent il n’y avoit que 
quelques dixiemes de degre. Au retour 9 fait dans les mois 
de Septembre, Octobre et Novembre, il y a une difference 
de 4°,i : c’est , comme pour la precedente, la temperature 
de Pair qui est coramunement la plus forte, et en general 
elle varie plus que celle de POcdan. Le maximum de cette 
derniere a ete de 29°,i , le 18 Octobre , par 9 0 5 7' de la- 
titude nord , et 20° 3 o' de longitude ouest. 

Le tome 7 du mdme recueil (p. 49) contient les observa- 
tions faites dans une traversee d’Angleterre aCeilan , comm en- 
fant en Fevrier et finissant en Aodt; le point de depart etant i 
49° \ de latitude nord, 6° 5 o' de longitude ouest, et le point 
d’arrivee a 6° 24' de latitude nord et 77 0 22' de longitude est, 
apres avoir coupe deux fois l’equateur. La plus grande diffe- 
rence de temperature a eu lieu au depart, ou celle de Pair 
etant seulement de 4°,4, celle de la mer s’eievoit k 8°, 9. 
Cette derniere a eu son maximum le 16 Mars, par 4 0 2 de 
latitude nord, 21 0 4' de longitude ouest: il etoit de 28%6. 

La diminution de la temperature de la mer sur les baa- 
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foods a Ate bien constate par les observations faites aux 
approches des cAtes de l’Amlrique sep ten trio nale ; dans quel* 
ques heures de navigation, la temperature de la mer varie 
de 4 a 5 °, a cause de l’ei£vation du fond ( Annalet de ehimie 
et de physique t tom. 5 , pag. 397). 

C’est dans les ra£mes parages qu’on a reconnu , par sa tem- 
perature, ce courant si remarquable , qui, partant du golfe 
du Mexique, s’eieve jusqu’aupres de Terre- Neuve. II est, 
pour ainsi dire , comme un grand ileuve d’eau ehaude qui 
coule au milieu de l’Ocdan ; les Anglois le nomment gulph- 
stream ( courant du golfe )• Sa temperature en hiver a sur- 
passe de 12 0 celle des eaux exterieures, en ete de 9 0 seu- 
lement. ( Tableau du climatet du sol des Flats -Unit , par Vol- 
ney, tom. 1 , pag. 235 .) * 

AprAs avoir considere la temperature de la surface de la 
mer , il est naturel d’etudier comment elle varie par la pro- 
fondeur. Ces experiences, tentees par beaucoup de naviga- 
teurs , sont peu certaines , parce qu’il est fort difficile de faire 
descend re un corps a une grande profondeur. Des diverses 
experiences que je connois , celle qui a presente la plus 
grande difference de la surface au fond, a ete faite par Peron 
le 2 VeniAse de Pan 12 (22 Fevrier 1804), a 11 heures du 
matin, par 4 0 de latitude nord. Ce navigateur, dans son re- 
tour de la Nouvelle-Hollande en France, fit descendre a 69 5 
metres (2144 pieds) un thermometre qui indiqua 7°,5, lorsque 
la surface de la mer etoit a 3i°, et Fair a 3 i°, 25 ; Pabaissement 
de la temperature de l’eau , en raison de la profondeur, fut 
done de 23 °, 5 , et ii y a lieu de croire que ce rcsultat est 
plutdt trop foible que trop fort. De semblables experiences 
avoient Ate faites a de hautes latitudes par Forster , dans 
i’hemisphere austral , et par Irving, dansl’hemisphere boreal. 
Les differences entre le thermometre place a la surface et 
celui qui a Ate plonge dans la mer, sont beaucoup moindres, 
ce qui se conyoit aisement, et sont quelquefois en sens con- 
traire. Un assez grand nombre d’observations de ce genre, 
Cutes dans les expeditions recentes a la baie de Baffin , 
loot rapportees dans les Annales de ehimie et de physique , 
(tom. 7, p. 324), ainsi que celles deM. Scoresby (t. 18, p. 27 ), 
detquelles il rAsuite, comme l’avoient remarque le capitaine 
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Boss et le lieutenant Franklin , que « dans la bale de Baffin 
« la temperature de la mer est moindre au fond qu’a la sur- 
« face , tandis que dans le voisinage du Spitzberg, aux m&mes 
« epoques et sous des circonstances toutes pareilles , e’est la 
« surface au contraire qui est plus froide que le fond. * 
Voici un exemple du dernier cas : par 78° 2' de latitude 
nord et 2 0 3o / de longitude ouest, k la profondeur de 1393 
metres (4288 pieds) , M. Scoresby a trouve une temperature de 
3°, 3 , celle de la surface etant o, et celle de Fair, 2°,2. 

De pareilles experiences ont ete faites dans des lacs de la 
Suisse ( Annales de chimie et de physique , tom. 5 , pag. 4 o 3 ) : 
le thermometre, plonge a des profondeurs variees depuis 70 
jusqu'k 3 08 metres (217 juvsqu’a„o 5 o pieds), a tou jours 6 t 6 
beaucoup plus bas qu’a la surface, excepte, le 5 Fevrier 1777, 
dans le lac de Geneve , oil de Saussure a trouve 5 °, 4 au fond , 
et 5 °, 6 a la surface. Compris dans la zone temperee, le mini- 
mum de temperature observe dans les lacs, a ete de 4°,3 ; 
tandis que dans la baie de Baffin on l’a aui descendre au- 
dessous de o et m^me jusqu’a — 5 °, 9. II faut observer que le 
degre de congelation de l’eau s’abaisse , lorsqu’elle est plus 
saiee: celle de Feau de mer ordinaire n’a lieu que vers — 2°* 
( Annales de chimie et de physique , tom. 12, pag.* 3 1 8. ) 

Hypotheses imagindes pour expliquer la varidtd des 
temp dratures . 

J’ai t&che , dans ce qui precede , de rassembler les prin- 
cipaux faits concernant la distribution de la chaleur sur le 
globe, parce que les faits sont toujours des verites, lorsqU’ils 
ont ete bien observes , et qu’en se bornant a leur seule coor- 
dination , on en peut composer une science aussi utile que 
reelle et simple. Je voudrois qu’il y eftt des traites de phy- 
sique rediges dans cet esprit; car il est bien difficile de pren- 
dre quelque confiance dans la plupart des theories , lorsqu’on 
a assez vecu pour assister au triomphe, puis a la chute et 
quelquefois a la renaissance de celles qui ont ete revues avec 
le plus d’enthousiasme et rejetees ensuite avec le plus de md- 
pris. Les seules qui paroissent dignes d'etre etudiees, sont 
celles qui, se fondant sur un petit nombre de faits suscep- 
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tibles d’une Evaluation prEcise , comme la tendance rEci- 
proque des corps cElestes , la loi de la rEflexion et celle de 
la refraction de la lumiEre, conduisent a reprEsenter les phE- 
nomenes, non point par une indication vague de la moniirc 
dont ils peuvent se produire , mais par la mesure exacte de 
leur quantile. 

Le aujet qui nous occupe ne pouvoit donner lieu qu’& 
un petit nombre de conjectures , qui ont EtE admises et 
rejetEes alternativement. II est naturel de penser que l’ori- 
gine de la chaleura EtE d’abord attribute tout entiEre a Tac- 
tion du soleil ; mais on a donnE ensuite au froid une exis- 
tence propre , au lieu de le regarder comme un Etat relatif , 
etTon a imagine, en consEquence, desparticules frigoribques, 
des nitres, des sels , rEpandus dans Fair et sur la terre, au 
moyen desquels on prEtendoit expliquer pourquoi les hivers 
du Canada, par exemple, Etoient plus rigoureux que ceux 
de la France , quoique les deux contrEes soient situEes a peu 
pres de mime , par rapport k TEquateur. 

Lorsqu'on eut remarquE que les tempEratures moyennes 
dans TbEmisphere austral ne correspondent pas dans tous 
les points avec celles de 1 ’hEmisphEre borEal, on crut d’abord 
en trouver la raison dans la durEe plus longue de la prEsence 
du soleil sur la partie septentrionale de la zone torride que 
sur sa partie mEridionaie. En effet, le mouvement annuel 
de la terre n’Etant pas uniforme, de TEquinoxe de Mars k 
celui de Septembre, il s’ecoule 186 £ jours, et seulement 
178I de ce dernier a TEquinoxe de Mars suivant; ainsi Tbiver 
des contrEes placEes au sud de TEquateur est plus long que 
leur EtE. 

Mais la considEration du temps n’est pas la seule a la- 
quelle il faille avoir Egard ; on doit encore tenir compte de 
la variation de la distance de la terre au soleil. La terre , pas- 
sant par son aphElie vers le mois de Juin, est plus EloignEe 
du soleil, entre les Equinoxes de Mars et de Septembre, que 
pendant le reste de TannEe. Cette circonstance doit rendre 
notre EtE moins chaud , notre hiver moins froid et produire 
les effets contraires dans 1 ’hEmisphEre austral. La djffErence 
entre la plus grande et la plus petite distance de la terre au 
aalcil est a peu prEs de la distance moyexme (voyes Sys« 
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j'bme my monde, t. LII , p. 12 , 26, et le tableau, p. 41). Quelle 
est, d’apr£s cette donnle, l’augmentation de la chaleur pen* 
dant austral, et du froid pendant l’hiver? c’est ce qu’il 
ne paroit pas facile de determiner j mais le peu d’ltendue des 
terres, compare a celle de la mer dans l’h&nisph£re austral, 
semble bien propre a expliquer comment les temperatures 
extredies, dans les hautes latitudes de cet hemisphere, diffe- 
rent moins que dans Fautre : ce qui est rigoureusement le 
fait observe. 

Les eruptions volcaniques, en indiquant Fexistencede feux 
sou terrains, ont paru k des physiciens, presses de gdnlraliser 
ies observations particulieres , des preuves suffisantes que 
l’interieur de la terre pouvoit receier une grande quantite de 
chaleur ; et plusieurs , a la t£te desquels il faut placer Mairan 
(Mem. de l’Acad. des sciences, 1719 , p. 104, et 1765, p. 143), 
se sont empares de cette idee pour expliquer la temperature 
constante, observee a une petite distance au-dessous de la 
surface. II ne donne a Faction du soleil d’autre emploi que 
de produire les variations de temperature que cette surface 
dprouve de l’hiver a Fete,* et il affirme que le premier seroit 
bien plus rigoureux sans la chaleur qui emane de la terre. En 
terminant, Mairan ajoute , que son syst£me augments beau- 
coup la probabilite que les plan£tes peuvent etre habitees 
par des etres semblables a nous. Prenant pour exemple Mer* 
cure et Saturne, qui, par leur position, semblent devoir 
dprouver , la premiere une tres-forte chaleur, la seconde 
un froid rigoureux, il dit : « Rdtablisssons le feu central dans 
« l’une et dans Fautre. Les hivers de Saturne ne seront pas 
« plus froids que les nbtres; les £tds de Mercure ne seront 
« pas plus chauds, parce que les couches supdrieures de Sa- 
« turne, moins dessdchees, moins durcies par les rayons so- 
« laires , en seront d’autant plus perm&ibles a Fdmanation 
« (de la chaleur) central e , et celles de Mercure rendues 
« plus compactes par la force et la density des rayons so- 
« laires qui les frappent de plus pr 4 s , d’autant moins per- 
« mdables k cette Emanation. * 

Ce physicien, qu’on n’accusera pas de s’£tre trop refuse 
aux conjectures , s’ est ndanmoins abstenu de rien prononcer 
sur Forigine de la chaleur centrale j mais Buffoa y a bien 
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implement suppldd. En faisant detacher lea plandtes da so- 
leil, par le choc d’une comdte (voyez System e do mokde , 
tome LII , page 5y ), il les douoit de l’immense chaleur attri- 
bute a cet astre, supposd alora dans rignition la plus ar- 
dente; s'appuyant ensuite d f experiences faites sur le refroi- 
dissement des boulets rougis a la forge, il calcula sdrieuse- 
ment comhien il falloit d’anndes pour que chaque plandte 
flit refroidie au point qu’on pdt en toucher la surface ? Quel 
temps devoit encore s’dcouler avant que des Itres sembla- 
bles a nous pussent y vivre? et k quelle tpoque le refroi- 
dissement seroit assez grand pour faire< cesser la vie et la 
vdgdtation? Il trouva qu'il avoit fallu 2936 ans pour que la 
terre, d’abord fluide, fdt consolidde jusqu’au centre; 54270J 
ans pour que sa surface pdt dtre touchte ; 74832 ans pour 
ctre refroidie a la tempdrature actuelle; enfin, 93291 ans k 
partir de ce jour (celui ou Buflfon dcrivoit), pour la cessa- 
tion de V existence organisde (Preuves de la thdorie de la terre)* 
Ajoutez a cela qu’il doit encore se passer 40791 ans avant 
que Jupiter soit rdduit a un degrd de chaleur compatible 
avec la vie, tandis qu’elle est prdte a s’dteindre sur quelques- 
uns des satellites, et en pleine activity sur d’autres. 

Des calculs si hardis ne furent pas gotitds par tous les phy- 
siciens. Beaucoup , et Laplace a dtd long-temps de ce nombre, 
regardoient la presence continuelle du soleil sur la zone tor- 
ride, depuis un grand nombre de sidcles, comme ayant suffi 
pour dchauffer la terre de proche en proche par son intd- 
rieur, jusqu’a ce que la perte faite a la surface, et princi- 
palement par les rdgions polaires , ait dtd dgale a l’augmenta- 
tioa Tegue immddiatement du soleil. 

On doit mettre aussi au rang des hypotheses les formules 
construites d priori pour reprdsenter les diverses tempdratures, 
et d posteriori , pour Her ensemble les observations thermo- 
mdtriques. Halley et Fatio de Duillier en ont propost du pre- 
mier genre ( voyez un Mimoire sur la chaleur proportionnellc 
du soldi dans toutes les latitudes , Transactions philosophiques , 
n.°2o3, anode 1693, et le traitd anglois Des murs inclines 
i Vhorizon pour les arbres fruiticrs), Ces auteurs ne s’accordent 
fas mime sur le principe fondamental, et leurs formules ne 
Mbfont pas bien aux phdno mints. Le cdldbre astronome 
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Mayer a laisse, dans ses papiers , une formule £ posteriori dont 
il n’a point indique l’origine , mais avec laquelle Kirwan $ 
dans l’ouvrage deja cite plusieurs fois, a calculi, au moyen 
de deux observations, une table des chaleurs moyennes pro- 
pres k toutes les latitudes depuis le p 61 e jusqu’a l’equateur, 
pourle milieu de Tocdan Atlantique et du grand Ocean, e«- 
paces qui ne sont pas soumis aux variations que les circons- 
tances locales produisent sur les continens. Cette formule, 
dtablie sur les temperatures moyennes, aux latitudes de 4 ° 
a 5 o°, donne a l’lquateur 29 0 et au p6ie — o®, 4 » ke P rem * er 
rdsultat ne s’ecarte pasbeaucoup de la verite; mais il n’ en es * 
pasde mgme du second (voyez p. 16). M. d’Aubuisson (Jo urn. 
de phys., pour 1806 , t. 62, p. 443) a propose une autre for- 
mule, qui represente assez bien les observations faites dans 
des lieux peu eieves, depuis le Caire, par 3 o° de latitude, 
jusqu’a Wadso, par 70°* mais toutes ces formules, n’embras- 
sant qu’un seul des eiemens qui determinent les temp^ ra- 
tures, ne sauroient convenir qu’a des lignes particulieres et 
non pas a toute la surface dd globe. 

Lorsque M. Fourier eut (en 1807) soumis a l’analyse m*- 
thematique le probleme general de la distribution de la cha- 
leur dans les corps, la question des temperatures terrestres 
fiit la premiere dont il s’occupa; il publia dans divers jour- 
naux scientifiques les resultats qu’il avoit obtenus successive- 
ment, et en a donne, dans le tome 7 des Nouveaux mdntoires 
de VAcadimie des sciences , un resume dont je vais presenter 
ici un extrait. 

La manieredont les rayons, du soleil echauGFentl’air , paroit 
bien indiquee dans une experience faite par de Saussure, et 
repetee par beaucoup d’autres physiciens. Une boite, tapissee 
interieurement avec du liege noirci et recouverte par plu- 
sieurs lames de verre, placees a quelque distance les unes 
des autres, etant exposee au soleil, la temperature s’eieve 
de plus en plus dans les separations de ces lames et monte 
tres-haut dans Tinterieur de la boite. On a vu le thermometre 
s’y eiever jusqu’a i 57°, m^me dans nos contrees. On conclut 
de cette experience que la chaleur produite par les rayons 
solaires se fixe en partie dans l’air qui separe les lames de 
verre, et, enfin, dans le fond de la boite, ce qui la convertit 
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en chaleur obscure , et que dans cet Itat elle oe peut traverser 
librement les plaques transparentes , comme elle le faisoit 
dans son dtat lumineux elle ne se dissipe que peu a peu , et elle 
devient constante dans la boite, lorsque l’accroissement £gale 
la perte par les parois. C’est ainsi qu’on rend raison de Te- 
chau Semen t de la surface terrestre et des couches de' 1’ at- 
mosphere qui Tenveloppent. On voit que ces couches, qui 
produisent a peu pres le mime effet que les lames de verre 
sur la boite, doivent retenir d’autaot plus de chaleur qu’elles 
sont plus denses et moins eloignees de la terre. 

Le refroidissement qui croit avec l’dldvation , a conduit 
M. Fourier a supposer d’environ — 5o° la temperature de 
Pespace qui contient la terre et son atmosphere, et vers le- 
quel elle rayonne d’autant plus que Fair est plus transparent. 
(Voyez Metis orbs , tome XXX, page 3i5.) 

M. Fourier donne comme une consequence dela theorie, que 
si la chaleur constante des couches terrestres auxquelles les 
viscissitudes annuelles ne parviennent pas, avoit ete acquise 
par Faction du soleil, qui s’exerce du dehors au dedans, elle 
augmenteroit avec les profondeurs , ce qui est contraire a 
un grand nombre d’observations. II y a done dans l’interieur 
de notre globe une chaleur dont Torigine est inconnue 9 
mais qui est independante de Faction du soleil, laquelle ne 
produit, du moins maintenant, que les alternatives des sai- 
sous et la vari^td des climats, 

II suit de la que la chaleur de la terre vient de trols sources, ( 
qui sont: i.° Taction des rayons solairesj 2. 0 la temperature 
commune des espaces planetaires, dont elle eprouve l’in- 
fluence par de continuelles irradiations ; 3,°lapartie de cha- 
leur primitive qu’elle a conservee dans Tin t^rieurde sa masse. 
Ici se pr^sentent deux questions : celle du mouvement perio- 
dique de la chaleur solaire, et celle du refroidissement suc- 
cessif du globe. L’auteur a traits la premiere dans les Nou- 
vtaux memoires de l' Academic des sciences (tom. 5, p. 1 53 ). La 
solution de la seconde question depend de Tintensit£ de la 
chaleur des couches intlrieures , de la faculty conductrice 
(ou conducibilitd) des matieres dont elles sont composes, et 
fle T^nergie du rayonnement vers l’espace ext£rieur. 

Suivant M. Fourier (Nouveaux mdmoircs de VAcaddmie des 
53. 3 



Digitized by Google 




34 TEM 

sciences, U 7, p. 593), « quoique l’effet de la chaleur in 16* 
« rieure ne soit plus sensible a la surface de la terre , la 
« quantity to tale de cette chaleur , qui se dissipe dans un 
« temps donnl, est mesurable.. . . Celle qui traverse , d-urant 
« un si£cle, un metre carrd de superficie, et serdpand dans 
« les espaces celestes, pourroit fondre une colonne de glace 
« qui auroit pour base ce metre carr£ et une hauteur d’envi- 
c ron 3 metres. » Plus loin (p. 6o3), on lit que « 1’accroisse- 
« ment d’environ i° pour 32 metres (dans la temperature sou- 
« terraine) a eu prlcddemment une valeur beaucoup plus 
« grande; qu’il diminue insensiblement , et qu’il s’dcoulera 
« plus de trente mille anndes avant qu’il soit r^duit k la 
a znoitie de sa valeur actuelle.. . . La chaleur pdnitre si len- 
« tement les masses solides, et surtout cellesdont l’enveloppe 
« terrestre estformde, qu’un intervalle d’un tres-petit nom- 
« bre de lieues suffiroit pour rendre inappreciable , pendant 
« vingt siecles , Pimpression de la chaleur la plus intense. * 
Auparavaot i’auteur avoit dit (p. 592) : « La m^me theoric 
« nous montre que la temperature excldante, qui est presque 
« nulle a la derniere surface , peut etre enorme a la distance 
« de quelques myriametres ; en sorte que la chaleur des 
« couches intermediaires pourroit surpasser beaucoup celle 
« des matures incandescentes. 1 » 

M. Cordier n’h&ite pas a regard er l’accroissement de 
temperature , depuis la surface jusqu’au centre , comme pro- 
portionnel a la profondeur; et partant du resultat moyen de 
ses observations, il trouve que l’interieur de la terre est 
fluide, k moins de 10 myriametres (20 lieues) au-dessous de 
sa surface; il tire encore de nombreuses consequences, pour 
lesquelles nous renvoyons a son Memoire. 

Nous ferons seulement remarquer que la plus grande pro- 

i Laplace avoit adopte les bases de cette derni&re theorie, en renon- 
$ant 4 celle qu'il avoit approuvde d'abord (p. 3 i); et il a cherchd l'in- 
fluence qae la condensation de la terre, par sen refroidissement , pou- 
toit eiercer sur la vitesse de son mouvement rotation, et par conger 
quent sur la durde da jour. 11 n’a trouvd aucun resultat sensible de- 
puis Hipparque jusqua nos jours, espace de 2000 ans, qui comprend 
toutes les observations astronomiques bien constatees. (Voyez la Con - 
noissance des terns , pour 1823, pag. 245, et le 5 .* volume de la Mica* 
nitjue celeste , pag. 72.) 
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fondeur k laquelle les observations ont dtd faites , Gallant 
guere qu’a 600 metres (3oo toises) , elle n’est qu’ environ la 
dix-millieme partie du rayon terrestre, et que, dans une 
couche aussi mince , oil m^me Ton n’a encore pdndtrd que 
par un assez petit nombre de points, il peut se passer des 
phdnomenes physiques ou chimiques qui ddveloppent acci- 
dentellement de la chaleur ou qui en absorbent. Ajoutons 
que la densite de la terre dtant pres de cinq fois plus consi- 
durable que celle de l’eau (voyez f article Attraction) , il s’en- 
suit que les substances qui forment l’intdrieur de cette pla- 
nete , doivent dtre fort di fife rentes de celles que l’on ren- 
contre au-dessous de sa surface. (L.C.) 

TEMP&TE. ( Phys .) C’est le nom que 1’on donne aux vio- 
lentes agitations de Pair, causdes par un vent impdtiieux. 
Elies sont souvent accompagndes de pluie, de grdle ou de 
neige. Pour les marins , c’est la force du vent et Pdldvation 
des lames ou vagues de la mer qui caractdrisent particulid- 
rement Youragan ou I a tempete ; car ces deux mots sont pres- 
que synonymes : cependant le second emporte avec lui 1’idde 
d’une plus longue durde que le premier. Voyez Vent. (L. C.) 

TEMPLETON1A. ( Bot .) Voyez Rafnie. (Poir.) 

TEMPS VRAI , TEMPS MOYEN, EQUATION DU TEMPS, 
TEMPS SIDIiRAL. ( Astron .) Expressions qui se rapportent a 
lamesure du temps, et que nousallons expliquer successive- 
inent. Quant a ce qu’est le temps en lui-mdme, nous renver- 
rons le lecteur aux mots Matiere et Mouvement- 

C’est par le mouvement que l’on parvient a mesurer le 
temps. La rdvolution que le soleil paroit accomplir autour 
de la terre, dans l’intervalle comprenant le jour et la nuit, 
a sans doute dtd la premidre mesure du temps. Le lever et 
le couch er de l’astre se prdsentent naturellement comme les 
termes de cet intervalle. En le prenant entre deux levers ou 
deux couchers consdcutifs, et si on lui donne, comme on le 
fait aujourd’hui , le nom dejoi/r, ce mot prdsente alors deux 
acceptions qu’il ne faut pas confondre, puisqu’il signifie tan- 
tat la durde de la prdsence du soleil sur Phorizon , et tantbt 
la durde totale d’une rdvolution de cet astre. 

On a divisd cette durde en parties appeldes heures f dont 
on a d’abord placd le commencement au lever du soleil) on 
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a distingue les h cures du jour de celles de la nuit, ces der- 
nieres commen^ant au eoucher du soleil; mais, en laissant de 
c6te les diverses manures de diviser le jour, qui ne sontpas 
de notre sujet, nous nous bornerons a faire observer que 
l’usage etabli par les astro nomes , de prendre pour lestermes 
de la dur£e du jour, deux passages consdcutifs du soleil par 
le Meridien (voyez ce mot), est preferable; parce que,suivant 
les*saisons , les levers et les couchers du soleil avancent ou re- 
tardent de plus en plus chaque jour, a roesure qu’on s’eioigne 
davantage de l’equateur (voyez Systems du monde, t. Lll , 
pag. 9). Lors done qu’on met toujours le m£me nombre de 
parties du lever a ji couch er, par exempie , ces parties de- 
viennent tr^s-indgales. A Paris, ou le jour le plus long est 
double du plus court, la 12.® partie du premier seroit double 
de celle du second. L’intervalle compris entre deux passages 
eonslcutifs du soleil au meridien, n’offre pas de si grandes 
indgalitds; il a pu £tre regards com me constant, lorsqu’on 
manquoit d’inst rumens propres a mesurer le temps avec quel- 
que precision , et que Ton supposoit uniformes tous les mou- 
vemens celestes. 

Mais des qu’on eut de ces instrumens , on s’aper$ut que 
la dur£e de la revolution diurne du soleil, comptee entre 
deux passages au meridien, varioit aussi avec les saisons; 
qu’il n’en dtoit pas de mime de la Evolution diurne des 
etoiles fixes, et que celle-ci etoit toujours plus courte que 
l'autre. Les causes de ces differences sont m&intenant connues, 
et leur explication sera en mime temps celle des denomina- 
tions placees en t£te de cet article. 

i.° L’intervalle compris entre deux passages d’une etoile fixe 
au meridien d’un lieu quelconque, n’est autre chose quele 
temps qu’emploie ce meridien a revenir une seconde fois * 
l’etoile, temps qui exprime par consequent la duree exacte 
d’une revolution de la terre autour de son axe. 

a.° Par l’effet du mouvement annuel de la terre, le soleil 
paroit chaque jour s’avancer vers l’orient : le meridien d’un 
lieu doit done faire plus que le tour entier pour atteindre 
de nouveau le soleil; et l’intervalle compris entre deux pas* 
sages de cet astre au meridien est, par consequent, plus long 
que le temps de la rotation de la terre. 
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3.° La difference de ces deux intervalles n’est pa§ tou jours 
la mime , parce que, le mouvement annuel de la terre n’etant 
pas uniforme et ne s’executanfc pas dans le plan de l’lqua- 
teur, le deplacement apparent du soleil est tant 6 t plus grand 
et tant 6 t moindre, et qu’il s’ecoule par consequent plus ou 
mo ins de temps depuis l’achevement du tour entier fait par 
tin meridien jusqu’au moment oil il revient au soleil. 

Les deux causes d’inegalite indiquees ci-dessus, dans la durefe 
de la revolution diurne apparente du soleil, se combinent 
d’une manure assez compliquee. En effet, a present c’est 
vers la fin de Jiiin que le mouvement apparent du soleil 
est le plus lent , et c’est vers la fin de Decembre qu’il est le 
plus rapide : c’est done pres des solstices que l’inegalite du 
mouvement du soleil doit avoir le plus d’effet sur la durle 
du jour; mais d’un autre c 6 te c’est aux environs des Equi- 
noxes que les portions de l’lcliptique se pr^sentent le plus 
obliquement par rapport a l’^quateur, et different , par con- 
sequent, le plus des portions qui leur correspondent sur ce 
dernier cercle : la seconde cause a done alors sa plus grande 
influence. Gependant si l’on embrasse le cours entier d’une re- 
volution annuelle de la terre , l’espace parcouru en apparence 
par le soleil, dans le sens de l’equateur, sera egal a la cir- 
conference enti£re de ce cercle : la valeur moyenne du che- 
min fait en un jour par le soleil s’obtiendroit done en divisant 
cette circonference par le nombre qui exprime la duree de la 
revolution annuelle; et le temps employe par un meridien 
terrestre pour faire le tour entier augmente de ce chemin, 
composeroit un intervalle qui seroit le m€me dans toute 
Vannee. Si on le suppose partage en 24 heures, on ne trou- 
veraque,23 h 56“ 4 * pourle temps de la rotation de la terre 
ou de la revolution diurne apparente des etoiles, ej, en con- 
sequence, leur passage au meridien aura lieu chaque jour 
3“ 56* plus t 6 t que le precedent. 

Voila done deux mani&res de definir la durde du jour , 
•avoir : 

1 .° Par le temps ecouie reellement entre deux passages con- 
secutifs du soleil par le meridien : c’est le jour vrai ; et le 
temps mesurd par ce jour et se s parties , est le temps vrai ; 

a.* Par une valeur resultante d’un pur oalcul , et expri- 
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xnant la durEe qu’auroient les jours, s’ils Etoient tous Egaux: 
c’est lejoar moyen ; et le temps qui s’y rapporte, est le tempi 
moyen, 

Les differences entre ces deux Evaluations , s’accumulant 
d’un jour a I’autre 9 forment ce qu’on appelle Ydquation du 
temps. 

La Connoissance des terns et 1 * Annuaire publiE par le Bureau 
des longitudes contiennent, dans une colon ne intitulEe terns 
moyen au midi vrai, l’heure que doit marquer chaque jour, 
quand le soleil passe au mEridien , une pendule qui suit le 
temps moyen* La difference entre cette heure et 1 a h ou 0* , 
si, comme lesa&ironomes, on commence a compter lesheures 
a midi, exprime l’Equation du temps En parcourant cette 
colonne, on voit que le temps moyen et le temps vrai coin- 
cident quatre fois dans 1 ’annEe , savoir , versle milieu des mois 
d’Avril et de Juin et vers la fin des mois d’AoAt et de DE* 
cembre ; que leur plus grand Ecart va jusqu’a i6 m 17*, au 
commencement de Novembre ; enfin , que la plus grande va* 
riation qui ait lieu d’un jour a l’autre, et par consEquentla 
plus grande diffErence entre la durEe du jour moyen et celle 
du jour vrai, est 29 a So", environ une demwninute. 

11 est Evident qu’une pendule dont le mouvement est bien 
uniforme, ne peut suivre que le temps moyen; et, par cette 
considEration , on a, depuis quelques annEes, rEglE sur ce 
temps les horloges publiques du dEpartement de la Seine. 
Connoissant d’ailleurs , comme on vient de le dire, la diffe- 
rence qui a lieu chaque jour entre le midi vrai et le midi 
moyen , on peut conclure Tun de l’autre * et remettre par 
consEquenta l’heure du temps moyen une pendule, lorsque 
l’on aobservE l’heure qu’elle marquoitau midi vrai. Deplus, 
beaiicoup de cadrans solaires contiennent une courbe qui 
indique les points sur lesquels doittomber le centre de la 
plaque du style a chaque midi moyen : c’est la mdridienne du 
temps moyen ; elle ressemble un pcu au chiffre 8. 



1 C’est pourfaire toipber I’origine da jour le plus possible en dehors 
des affaires, qu’oo a place i minuit le commencement du jour civil? 
on le partage en deux moities, de 12 heures chacune; mais les astro* 
pomes comptept les heures jusqu a 24, 
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Le temps comprls entre deux passages de la mime Itoile 
au mlridien, Itant divisl en 24 heures, forme ce que les 
astrouomes appellent jour sidiral ; et , comme il est invaria- 
ble, on peut l’employer a rlgler une pendulc, qui marque, 
toua les jours, la mime heure, au passage de la mime Itoile 
au mlridien. C’est la le temps siddral , qui, aprls une annle, 
avance d’unjour sur Ie temps moyen • (L. C.) 

TEMUS. ( Bot .) Voyez Tbmo. (Poir. ) 

TENA. {Bot.) Nomafricain de la dattfe , citldans un voyage. 

(J.) 

TENAGODE, Tenagodus . (Conch.) Norn sous lequelGuettard, 
Mlm., tom. 3, pag. 128 , dont en glnlral on n’a pas assez ap- 
prlcil et respectl les travaux , a Itabli d’une manilre par- 
faite le genre de coquilles que Ton conooit aujourd’hur, 
d’apres M. de Lamarck, sous la dinomination de Siuquaire. 
Voyez ce mot. (De B.) 

TENA 1 LLE. (Ichthyol.) On donne ce nom k un poisson 
des Indes mal determini, et qui, selon Ruysch , qui en fait 
mention , a la bouche en forme de tenailies. (H. C.) 

TEN AIL LES, Forficula. ( Entom .) On a donnl ce nom aux 
crochets recourbls qui terminent l’abdomen dans les labi - 
do u res ou perce-oreilles et chez les mAles de .certaines libeUules 
ou demoiselles. D’autres insectes ont aussi Itl design Is sous 
les noms triviaux ou splcibques de forficalus ou de forcipar 
tus , ce qui signifie a ciseaux, a tenailies, k pinces. (C. D.) 

TENAW-WOUT. (Ornith.) Nom arabe , citl par Kazwini 
aux pages 3 1 et 111, de la traduction des extraits du livre 
des Merveilles de la nature, comme Itant celui du toucnam- 
courvi, loxia philippina , Linn., remarquable par la structure 
deson nid. (Ch. D*) 

TENCA. ( Ichthyol .) Nom usitl aux environs de Nice pour 
disigner le labre paon , labrus pavo, et le labrus qvadrimacula - 
tus de Risso. (Lesson.) 

TENCA. (Ichthyol.) Nom italien de la tanche. (H. C.) 

TENCH. (Ichthyol.) Nom anglois de la tanche. (H. C,) 

TENCHE. (Ichthyol.) Ancien nom fran^is de la tanche. 
(H. C.) 

TENCKANTIGA SPIGGEN. (Ichthyol . ) Nom suldois de la 
grande Ipinoche. Voyea GastiuS. (H# C*) 
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TENCO. ( Ichthyol .) Nom niclen du Labr* varhS, ddcrit 
dans ce Dictionnaire , tom. XXV, p. 29. (H. C.) 

TENDALI. ( Bot .) Voyez Tindali. (J. ) 

TENDARIDEA. (Bot.) Genre de la famille des algues , 
dtabli par M. Bory de Saint- Vincent sur le conferva stellina de 
Muller et le conjugata pectinalis . Ce genre fait partie de la 
tfoisieme section, celle des conjugudes , de la famille des ar- 
throdiees, dans la classification de M. Bory de Saint-Vincent, 
etqui comprend des Itres dont la nature est encore un sujet 
de discussion. Certains naturalistes les considerent comrae des 
vlgltaux; d’autres comme des animaux ; plusieurs, enfin, 
comrne des Itres intermediaires , vlgltaux-animaux. 

Le tendaridea est en Blame ns articul& , et chaque article 
eSt un tube rempli intlrieurement d’une matiere colorante 
assez homogene , qui en occupe d’abord la totality, mais 
qui bientbt s’agglomere en figures diverses plus ou moins voi- 
sines de la forme d’un astlrisque d’imprimerie; et, dans cet 
dtat, passant d’un tube dans l’autre pour l’accouplemeut , 
laisse Tun de ces tubes totalement vide, pour se rdunir en 
une seule gemme dans des articles de celui qu’on pourroit 
considlrer comme un tube femelle. (Lrm.) 

TENDE-LOBER,. ( Ornith .) Ce nom dlsigne, en Norwdge, 
la grande hirondelle de mer ou sterne, sterna hirundo ,selon 
Muller, n.° 170. Cet oiseau estaussi nomml tenne en Islande, 
tom. 3, p. 3oa, du Voyage d’Qlafsen et Povelsen. (Ch. D.) 

TENDONS. ( Chim . ) Ces organes , a l’ltat frais, sont sou- 
pies, et d’un blanc sating. 

Les expose- 1- on a fair, ou mime encore dans le vide 
sec , ils se dessechent , diminuent beaucoup de volume , 
surtout dans le sens de leur Ipaisseur; ils perdent leur 
blancheur, leur Iclat, leur extreme souplesse ; ils acquilrent 
la demi -transparence de la corne et une couleur jaune un 
peu rouge&tre; ils deviennent roides; les courbe-t-on 16- 
geremerit , ils reprennent leur premiere forme des qu’on 
cesse de les presserj mais les courbe-t-on beaucoup, ils 
conservent leur courbure; enfin, si on les tortille suffisam- 
ment, ils se divisent en faisceaux fibreux, qui sont blan- 
chatres dans les endroits oh l’air a penltrl entre les fibres. 

J’ai dlmontrl que les propriltls physiques qui distinguent 
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les tendons frais des tendons desslchls, sont le rlsultat de 
Tuition des premiers avec Teau ; car si on plonge les ten- 
dons desslchls dans l'eau distillle, ils absorbent ce liquide, 
etapres 12 ou 24 heures, suivant leur Ipaisseur, ils prlsen- 
tent toutes les propriltls des tendons frais. 

La dessiccation les prive de ces propriltls , qu’ils reprennent 
ensuite par Tabsorption de Teau. Des tendons d’lllphans, 
apris 4 ans de dessiccation, ont repris leur fraicheur en les 
plongeant dans Teau. Voici le rlsultat de plusieurs expe- 
riences que j’ai faites a ce sujet : 

Parties d’eau absorblespar 100 
parties des matures ci-con- 
tre, apres une immersion de: 
12 k 24 heures environ 102,00 
Id jours au mo ins 147,00 



loop, d’un gros tendon d’lll- 
phant frais se sont rlduites : 



A Pair, a 5 1 ,56 

Au vide sec a 5 o,oo 



loop, d’un tendon mince d’lll- 
phant fsais se sont rlduites : 

A Fair, a 46,91 

Au vide sec a... 43,36 

loop, d’un gros tendon deboeuf 
frais se sont rlduites : I 

A Pair, k 62,96 1 

Au vide sec a 49961. 

100 p. d’un tendon de boeuf 
mince, frais, se sont reduites : I 

A Pair, a 44 ? 1 6 1 

Au vide sec k 42,34 

loop, d’un tendon de femme] 
mince se sont rlduites : | 

A Pair, k 43 , 1 3 



12 a 24 heures environ i 3 o, 3 o 
8 jours au moins 147,68 

1 2 a 24 heures environ 1 00,34 
8 jours au moins 146,58 

12 a 24 heures environ i 32 ,oo 
8 jours au moins - 148,00 

1a a 24 heures environ 147967 
5 jours 271,79 



Au vide sec a 37,98) 

Consequences. Les gros tendons d’lllphant et de boeuf con- 
tiennent sensiblement la mime proportion d’eau dans Fam- 
ilial vivant. 

II en est de mime des tendons minces ; mais ceux-ci con- 
tiennent plus d’eau que les premiers. 

11 est remarquable que les quatre lehantillons absorbent la 
■toe proportion d’eau pour lire safaris; mais le terme de 
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saturation est plut6t atteint par les tendons minces que par 
3es gros. J'ai regard E ces substances comme saturees , lorsque 
leur poids n’augmentoit plus pendant une immersion de 
quarante-huit heures. Cependant je ne doute pas que , si j’avoia 
prolongE Fimmersion, je serois parvenu a faire absorber a 
la matiere une plus grande quantity d’eau. 

Les tendons de femme que j’ai examines, contiennent plus 
d’eau que les prEcEdens. 

Les tendons a l’etat frais ou sec sont insolubles dans l’eau 
froide; mais a pres une Ebullition vive ils sont dissous par 
ce liquide , et leur solution EvaporEe laisse un poids de Ge- 
latine seche (voyez tome XVIII, page 2g3), Egal, ou k trEs- 
peu pres, au poids du tendon, pesE sec, qui a EtE soumis a 
I’experience. 

Ils sont insolubles dans l’alcool et l’Ether. Ces liquides en 
extraient simplement de 1’olEine et de la stEarine. 

Abandonnes dans l’eau avec le contact de l’air, ils donnent 
entre autres produits un acide volatil remarquable par son 
odeur , qui a beaucoup ^d’analogie avec l’acide acEtique. 
Quand ils ont EtE prEalablement traitEs par l’alcool, ils ne 
donnent pas sensiblement d’adipocire par la putrEfaction. 

L’acide nitrique les dissout en les dEcomposant. S’ils ont 
EtE prEalablement soumis a Faction de l’Ether et de l’alcool, 
il ne se sEpare pas de matiere grasse. (Ch.) 

TENDRAC. (Mamm.) Nom d’une espEce de petit mammi- 
fEre insectivore Epineux, qui appartient au genre Tenrec. 
Voyez ce mot. (Desm.) 

TENDRE-A-CAILLOU. ( Bot .) EspEce d’acacia. Voyez Bois 

TENDRE - A - CAILLOU. ( J. ) 

TENDRETTE. (Bot.) Nom donnE parquelques cultivateurs, 
suivant le Dictionnaire Economique , a l’espece de raifori 
plus connue sous celui de radis long. ( J.) 

TENDUE. ( Avicept .) On appelle ainsi les piEges et filets 
qui se ten dent pour prendre les petits oiseaux. ( Ch. D. ) 

TENE. (Bot.) Nom tamoul du panicum italicum , suivant 
M. Leschenault. (J.) 

TfiNEBRICOLES ou LYGOPHILES. (Entom.) Noms sous 1 c&~ 
quels nous avons dEsignE une famille d’insectes colEopterea 
hEtEromErEs a Elytres durs , non soudEs , a antcnqes grenue* 
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et en masse alongle, tels que les tlnlbrions, opatres, pl- 
dines, etc. Voyez Lygopbilbs , tome XXVII, page 435, de 
ce Dictionnaire. (C. D.) 

TENEBRION, Tenebrio. ( Entom .) Nom d’u© genre d’in- 
sectes coleopteres blteromlrls ; a llytres dvrs, non soudls; 
a antennes grenues, en masse a 1 on gee ; de la famUlt des tl- 
nlbricoles ou lygophiles; caracterisls de plus parce que leur 
abdomen est libre sous les Uytres; par la manure dont les 
antennes grossissent vers le bout, et en outre parce que leur 
corselet est carrl, plat, de la largeur des llytres, et parce 
que leurs cuisses anterieures soot ren files et supportent des 
jambes simples. 

Ce nom a ltd employe comme glnlrique par Linnaeus, 
qui Fa empruntl du latin de Varron, De re rustica, et des 
autres auteurs romains ; Tenebriones intcrpretantur lueifugos 
quasi in lenebris delitescentes , dit Afranius. 

Nous avons fait reprlsenter une espece de tlnlbrion sup 
la planch e i3 de Fatlas de ce Dictionnaire, fig. a, avec sa 
Jarve, fig. 2 , n, qui est le ver de la farine. 

Void en quoi ce genre differe de tous ceux de la mime 
famille et de celles qui en son! le plus voisines. 

D’abord les llytres ne sdnt pas soudls, ce en quoi il dif- 
ftre d’un grand nombre de genres, rlunis par la considers* 
tion inverse sous le nom de famille de photophyges ou Ju- 
cifuges; ensuite, dans les u pi des le corselet est cylindrique; 
puis, chez les sarro tries, les antennes sont dirigles en uvant* 
comme perfoliles, et dans les opatres et les pldines les jambes 
antlrieures sont aplaties , ftriangulaires et propres a fouir la 
teire. 

Les tlnlbrions* rlduits par ces caracilres de genre a peu 
d’esplces , sont des collopteres de couleur obscure, de forme 
alongle, qui vivent le plus ordinairement dans l’pbscuritl. 
La plupart ne volent que le soir : on les rencontre souvent 
dans les lieux habitls, entre les fentes des planchers et des 
boiseries basses. Leur larve est alongle, cylindrique, le plus 
ordinairement d’un Wane jaunAtre. On les dlsigne, comme 
sous Favons dit , sous le nom de vers de la farine ; on les 
ttcherche comme uppAt pour la plche et £oijr prendre des 
mignols vivans* 
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L’espece la plus commune est celle que nous avons figure 
pi. 1 3 ; c’est : 

Le T&v&bhion meunier , Tenelrio molitor . 

Tdndbrion a neuf stries lisses de Geoffroy, pag. 349, n.° 6, 
tome 1 . 

Car . Noir , brun ou marron , plus ou moms foncd , plus 
pAle en dessous; les dlytres ont neuf ou dix stries longitudi- 
nals. 

Utie autre espdce, ddcrite sous le nom d'ohscur, nedififire 
que par le peu d’dvidence des stries. 

Toutes les autres espices, rapportdes a ce genre par les 
auteurs modernes, sont dtrangeres a la France. (C. Di) 

Tf^NI^BRIONlTES. ( Entom . ) M. Latreille designe sous ce 
nom , comme troisieme tribu dans la i. re famiile des col^op- 
tdres hdtdromdrds, qu’il appele mdiasomes, une division q ui 
correspond a la famiile que nous avons nonunde tdndbricoles 
ou lygophiles. Elle comprend les especes qui ont des aiies 
membraneuses sous des dtuis libres, et les genres qui y sont 
inscrits, sont les suivans : Cryptique , £pitrage , Opatre, Toxi- 
que, Sarrotrie , Cortique, Chiroscele, Calcar, Boros, Upis 
et Tdndbrion. ( C. D.) 

TENELLE. (Bot.) Nom donnd dans le Cotentin , suivant le 
Dictionnaire dconomique, a une varidtd de l’orge distique, 
k dpi plus court, plus large et trds- garni de grains. (J.) 

TENGA. (Bot.) Nom malabare, citd par Rhdede , du coco- 
tier, cocos nucifera. Suivant Clusius, c’est le nom du fruit, 
et l’arbre porte celui de tengamaran ou trican dans la langue 
malaise, qui nomme le fruit nihor. (J.) 

TENGAI-FANNA. (Bot.) Voyez Dsjo-gikf. (J.) 

TENGERI - NYUL. ( Mamm .) Nom du lapin en Hongrie. 
(Desm.) 

TENGYRE, Tengyris. (Entom.) M. Latreille avoit ddsignd 
sous ce nom un genre d’rnsectes hymdnopteres , voisin des 
tiphies, auxquelles il les a rdunis par la suite dans le Regne 
animal de M. Cuvier et pour le reproduire dans ses families 
naturelles du Regne animal, page 454, sans en donner le 
caractdre. ( C. D. ) 

T^NIA , Taenia . ( Entortioz. ) Genre dtabli par Linn£ et 
par Pallas pour comprendre un grand nombre de vera in- 
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testinaux qui , par leur grande compression , par leur lon- 
gueur, pr&entent l’aspect d’une bandelette, com me l’indique 
le nom de Tctivid , vitta, employ^ m6me chez les anciens pour 
designer deux especes de vers auxquelles Fhomme est sujet. 
Cependant dans les ouvrages des zoologistes modernes ce 
genre, auquel Zeder a proposd de donner les nomsde Rbytis. 
et de Rhytelminthis , qui n’ont pas dtd adoptes, a 6t£ un peu 
rdduit, parce que M. Rudolphi en a retire successivement 
les animaux qu’il a nomm^s tricusp id aires ou triaenophores et 
bothrioc^phales ; en sorte qu’aujourd’hui il peut £tre ainsi 
ddfini : Corps mou, extr£mement alongd, ddprim£, compost 
d’un grand nombre d’articulations bien distinctes, avec un 
renflement cdphalique, pourvu de deux paires de su9oirs ou 
d’oscules et d’une sorte de trompe courte ou de rostre, 
garni souvent d’une ou deux couronnes de crochets. Malgrd 
les travaux nombreux qui on# £te fails sur les t&iias et sur- 
tout sur les especes qui se trouvent dans le canal intestinal 
de Fhomme, il faut convenir que leur organisation , leur 
physiologic et leur histoire naturelle ne sont pas encore com- 
p Interne at dclaircies. Les auteurs qui s’en sontle plus occup^s , 
en les rangeant par ordre d’anciennet^, sont : Redi,< Ty- 
son, Leclerc, Andry, de Heide, Coulet , Vallisnieri , Hill, 
Linnl, Dionis , Bonnet, Pallas, Othon- Fr&leric Muller, 
Batsch, Carlisle, Rudolphi et Bremser. Nous allons extraire 
de leurs observations ce qui a £td confirm^ par le temps, en 
y joignant ce que nous avons observe nous-m£me. 

Le corps des tdnias est presque constamment d’une lon- 
gueur considerable et quelquefois m£me extraordinaire, sur- 
tout proportionnellement avec sa grosseur. En effet, sans 
parler des t^nias auxquels on a suppose trois cents et m£me 
huit cents aunes de long, mais certainement en supputant la 
longueur des morceaux rendus dans un laps de temps un peu 
dtendu, et admettant qu’ils venoient d’un m£me animal, il 
est certain qu’on en a trouvd qui avoient trente pieds de 
long et qui occupoient au moins toute la longueur du canal 
intestinal. 11 est constamment fort aplati ou d£prim£, surtout 
dans les parties p os tdrieu res , au point que le diametre ver- 
tical n’est souvent pas le sixieme ‘du diametre transverse, 
ftincipalement lorsqu’il n’est pas gonfll par les ceufs. Le plus 



Digitized by Google 




4« TEN 

tjrdinalrement il est d’une £gale largeur dans une tres-grande 
partie de sa longueur, si ce n’est immediaiement a pres le 
reaflement c&phalique, ou il est quelquefois d’une finesse 
extreme et complement filiforme. D’apres cel a , et en ajou- 
tant qu’il est extrfrnement mou , il esf ais£ de voir qu’il £toit 
naturel de comparer ces animaux a desbandes £troiteg, fort 
along^es, d’une substance un peu coriace et demi - transpa* 
rente, comme du parchemin mouill£. 

Le renflement c£phalique, par lequel commence le corps 
des t&iias, et plus ou moins considerable, suivant les especes, 
n’est jamais r£guli£rement carrd, mais bien parallelogram- 
mique, le grand c6te etant suivant la largeur du corps, etle 
petit suivant son epaisseur. Il en resulte que les orifices ou 
su^oirs, qui occupent les quatre angles anterieurs du paral- 
leiogramme, sont plus ecartes en dessus que lateralement , et 
forment ainsi deux paires, une superieure et l’autre infe- 
rieure. Du milieu de la face anterieure de cette masse ce- 
phalique s’eieve un tubercule plus ou moins saillant, simu- 
lant quelquefois une sorte de trompe, et le plus ordinaire- 
ment arme dans sa circonference d’une ou deux couronnes 
de crochets , que nous verrons servir a l’animal de moyen 
d’adh£rence aux parois de l’intestin de celui qu’il attaque* 
Apr£s un ressaut plus ou moins marqu£ et une partie plus 
ou moins longue, et souvent tr^s- filiforme, qui constitue 
une sorte de cou , articul^ ou conlinu , c’est-a-dire , sans 
traces d’articulations , vient le corps, conStamment compost 
d’un tr^s- grand nombre d’articulations, en nombre proba- 
blement tres-variable. Ces articulations pr&entent des formes 
tres- varices, suivant les parties ou on les examine , etsurtout, 
a ce qu’il paroit, suivant les especes, au point que c’est sur 
cette consideration que M. Rudolphi, le zoologiste qui s’est 
le plus occupe de la distinction des especes de ce genre, a 
le plus insists. Suivant la proportion relative de leurs qua- 
tre cbtes , elles peuvent £tre longues ou tr^s- longues, li- 
n^aires, carries, sub carries, et , enfin , transferees et presque 
ilneaires, lorsque le diametre d’avant en arriere 1’emporte 
plus ou moins sur le diametre transverse, ou qu’ifs sont 
Igaux ou sub^gaux, ou, qu’entin, celui-ci devient beaucoup 
plus long que celui-la. Suivant, en outre, la proportion dei 
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deux cdtda extremes , qui peuvent Itre Igaux ou inlgaux , 
l’antlrieur plus petit ou plus grand que le postlrieur, il 
en resulte que les articulations sont cunliformes, infundibu- 
liformes ou m^me cratlriformes , lorsque les angles poste- 
rieurs, par exemple, sont plus ou moins prolongls et rendent 
le bord, postlrieur excavl. Enfin, il se peut que ees articula- 
tions soient arrondies ou ovales , lorsque les cbtls sont plus ou 
moins convexes; les extrlmitls adhlrentes Itant tres-ltroites : 
c’est ce qui constitue les articulations moniliformes ou cu- 
curbitaines , par comparaison avec les grains d’un chapelet 
ou avec les grain esd’une courge. Outre leur forme, quivarie 
suivant les parties du corps de la mime espece, les antl- 
rieures Itant ordinairement longues , les iqldianes transverse* 
et les postlrieures carries, subcarries et mime un peu alon- 
gles, on remarque que souvent elles sont pourvues d’un 
cbtl, soit a droite, soit a (gauche , mais jamais que je sache 
des deux a la fois, d’un tubercule, ou Iminence , plus ou 
moins prononcl, qui est percl d’un orifice ou pore latlral. 
La disposition de ces pores dans la longueur du corps, rlgu- 
lierement ou irrlgulierement alternes d’une a une, de deux 
en deux articulations, paroit Itrefixe, du moins jusqu’a un 
certain point, et quelques auteurs s’en sont servis pour ca- 
ractlriser les especes. 

On remarque en outre a l’extlrieur que les articulations , 
et surtout les mldianes et les postlrieures , ont des especes de 
tacbes blanches ramifiles , que nous verrons n’ltre que les 
•vaires. Il n’est pas probable que leur forme donne rien de 
bien splcifique ; mais encore cela se con$oit. 

Le corps des tlnias est termini en arrilre par une articu- 
lation ordinairement plus grande que les autres, ou du moins 
que celles qui la prlcldent, et dont le bord postlrieur est 
arrondi, sans trace d’ouverture. 

L’organisation des tlnias est beaucoup plus difficile a con- 
noitre que celle de beaucoup d’autres animaux , a cause de 
la grande mollesse dont ils sont, quand on les disslque vi- 
nns on frais , et parce que les parties semblent se convertir 
ei un tissu parenchymateux uniforme, quand ils ont Itl mis 
4ms 1’ esprit de vin. 

K l’ltat vivant ou tout frail > la substance des tlnias est 
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d’un blanc tegirement opalin et comme g&atineuse. M. Ant« 
Carlisle la compare a la lymphe coagulable du sang de 
rhoxnme. Elle est cependant assez consistante et difficile a 
rompre, a cause de sa grande dasttcite, si ce n’est toute- 
fois vers les articulations, et surtout quand les ovaires sont 
arrives a leur succession de develop pement. 

L’enveloppe gdidrale ou la peau n’est pas distincte du 
tissu sous-jacent; mais cependant on y distingue une sorte 
d’dpiderme fort mince et tr£s-difficile a s£parer. Au-dessous 
de lui est une couche contractile fort £paisse , constituant 
rtellement la plus grande partie du corps de 1’animaL On 
y distingue extdieurement une couche mince de fibres* pa- 
rallels entre elles et longitudinales. Elies sont interrompues 
a chaque articulation et commencent a une sorte d’anneau 
de substance blanche, dure et opaque, qui rdunit les arti- 
culations entre elles. Le reste de l’dpaisseur du corps est 
formd par un tissu cellulaire ou parenchyma, dans les mailles 
duquel se d^veloppent les ceufs et les canaux gastro-vascu- 
laires. 

La t£te est composle, comme l’enveloppe gdndrale, d’un 
tissu dvidemment contractile. Nous avons vu que dans le 
milieu de sa face ant^rieure est un tubercule ou quelquefois 
un orifice, d’oii sort une sorte de trompe ou de rostre ordi- 
nairement conique. Dans certain es esp£ces il paroit »6tre 
perc£ a son extr£mit£ et traverse par un canal; mais dans 
d’autres on n’aper$oit rieu de semblable. II en est de m£me 
des couronnes de crochets qui existent d’une maniere cer- 
taine dans un assez grand nombre d’especes et qui paroissent 
n’exister nullement dans d’autres. Ces crochets, d’apr& ce 
que. j’ai observe sur un tdiia de I’homme , sont dargis a la 
base par une sorte d’emp&tement , auquel s’attachent sans 
doute les fibres contractiies , et se termineni par une partie 
recourse assez forte. Leur nature est mucoso - corn£e. Ils 
offrent une disposition bien parfaitement radiaire. Les su^oirs 
sont a peu pres dans le meme cas, quoique le renflement c6- 
phalique ne soit pas carr£, puisqu’ils en occupent les angles. 
Chaque su$oir ou ventouse , observe sur un t&iia vivant , m’a 
paru ne pouvoir 6tre mieux compart qu’a une fieur de mu- 
guet , c’est-a- dire , qu’il est urctald II est contenu dans 
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tone sorte de calice , dont il peut sortir plus ou moins , et son 
ouverture, qui m’a sembld plus dure et plus cornde que le 
reste , est un peu triangulaire , com me la bouche d’une 
sangsue. 

II paroit qu’il n’y a pas de canal intestinal proprement 
dit dans les tdnias , c’est-a-dire , un tube qui commenceroit 
a l’orifice de la trompe ou du rostre et qui occuperoit la ligne 
mddiane du corps jusqu’a l’extrdmitd, ou il se termineroit 
par un orifice anal. Il me semble cependant que plusieurs 
auteurs , et entre autres M. Rudolphi, ont aper$u dans quel- 
ques espdces un trait colord mddian, commen^ant & la ra- 
cine de la trompe et se continuant plus ou moins loin dans 
le milieu du corps; mais je n’ai jamais rien vu de semblable 
dans les especes de tdnias que j’ai dissdqudes. J’ai, au con- 
traire , remarqud aisdment les deux canaux latdraux qui 
rdgnent dans toute la longueur du corps sans interruption, 
et qui servent, pour ainsi dire, a la fois d’intestins et de 
yaisseaux ; chacun d’eux commence en avant par une bifur- 
cation en forme d’Y aux deux su^oirs de son c6td; mais la 
longueur des branches del’Y est tres-variable , suivant qu’entre 
le renfiement cdphalique et le corps proprement dit il y 
a un cou plus ou moins alongd. Une fois les canaux latd- 
raux formas, ils se placent de chaque c6td de la masse pa- 
renchymateuse des articulations , sans offrir de renflemens a 
chacune d’eiles , mais bien une branche de communication 
d’un canal a l’autre, et occupant le bord postdrieur de chaque 
anneau. Cette disposition , qui rappelle assez bien celle du 
systeme vasculaire des sangsues , n’a pas did observde dans 
toutes les especes de tdnias; mais M. Anthony Carlisle l’a mise 
hors de doute dans le tdnia de l’homme par une injection de 
pres de trois picds de long. M. Rudolphi l’a dgalement vue 
dans la mdme espece et dans le T. e alycina; mais il dit for- 
mellement que ces canaux transverses n’existent pas dans le 
T. expanse , . Quoi qu’il en soit, dans toutes les especes les 
deux canaux latdraux, arrivds k la dernidre articulation , se 
recourbent en dedans et se rdunissent en un seul, qui se ter- 
mine par un orifice commun , placd a l’extrdmitd du corps , 
suivant M. Rudolphi, qui assure avoir fait cette observation 
nr le T« solium et le T. expanse , conttadictoirement avec 
53. * 4 
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ce que dit Carlisle de l'absence to tale de pore au denrier 
anneau des t^nias. L’analogie me paroit £tre pour cette der- 
niere opinion ; nuis je ne puis l’appuyer sur le fait, n’ayant 
pas encore examine de T. solium absolument complet. 

L’appareil de la circulation n’existe dans aucuue espice 
de t^nia, a moins d’admettre, comrae je le fais, que lea 
deux canaux lat^raux sont r^ellement des espices de vaia- 
ieaux, servant k la fois de canal intestinal et d’organes de 
circulation oscillatoire. 

Un appareil sp^ci tl de respiration n’existe pas davantage 
dans ce groupe d’animaux, et cette fonction ne peut avoir 
lieu que par la surface cutanle. 

‘ L’appareil de la g£n£ration offre cette singularity, *qui 
nesetrouve, a ce qui me semble, dans aucun animal, c’est 
qu’il est partagd en autant d’organes semblables qu’il y a 
d’articulations au corps du t^nia. II ne se compose cepen- 
dant que de la partie femelle, ou d’un ovaire, quoique 
quelques auteurs aient voulu qii’il y e6t aussi des organes 
excitateurs. Les ovaires sont constitu^s, k ce qu’il me semble, 
par une partie plus ou moins ytendue du tissu cellulaire, qui 
remplit I’intyrieur de l’enveloppe musculo - dermo'ide de 
chaque anneau. Je ne crois pas qu’ils soient circonscrits par 
des parois sensibles et distinctes , et cependant il paroit 
qu’ils affectent une forme particuiiere pour chaque espece. 
Leur disposition est en g£ndral lob^e et ramifiye d’unemaniere 
asses irryguli^re, et d’autant plus, k ce qu’il m’a paru, que 
les oeufs Sont plus a vanc^s. Je ne pense pas que ces ovaires 
feient rdellement aucune espece d’oviducte, du moins sur un 
tlnia de l’homme que j’ai pu diss£quer tres-frais, puisque, 
peu de momens avant, il ytoit encore vivant, et chez lequel 
les ovaires dtoient distendus par une immense quantity d’oeufs , 
les uns mftrs et les autres tr^s-petits, il m’a yte absolument 
impossible de faire sortir aucun de ceux-ci par une ouver- 
ture naturelle. Carlisle ddcrit cependant comme orifices na- 
turels des ovaires, un grand nombre de pores qui occupent 
le bord postyrieur de chaque anneau : c’est en eflfet , a ce 
qu’il m’a sembiy, par ce bord que les oeufs sortent , quand 
l’articulation qui est pleine se sypare spontanement ou au- 
trement; mais je ne crois pas que ce soit par de Ydritables 
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•rifices. Plusieiirs auteurs, et entre autres M. Hudolphi , 
out regardd comme les oviductes, des canaux qui se termi- 
tient aux pores latdraux, que nous avons d Merits plus hauL 
Suivant ce dernier , ces canaux commencent al’intdrieur de 
Participation, par deux branches; Tune, plus grande, flexueuse 
et transverse, qui nait au milieu des ramifications de l’o- 
vaire , znais sans qu’on puisse assurer qu’eile ait aucune com- 
munication directe avec lui ; I’autre , plus grdle et droite , 
qui vient obiiquement du milieu du bord supdrieur ou in- 
fdrieur de larticulation , et qui est terminee par un petit 
*ac ou par une bulle ferrate. La premiere branche est molle 
et spongieuse ; la seconde est, au contraire, plus dure; mais 
toutes deux peuVent dtre aisdment sdpardes du tissu environ- 
nant et continues jusqu’a l’orifice marginal. M. Rudolphi 
avoue qu’il n’a jamais vu d’oeufs dans aucun de ces canaux, 
mais 'Werner dit en avoir fait sortir par expression de l’ori* 
fice marginal. Goeze dit, en Outre, que dans le tdnia l&n- 
edold il a vu en sortir de petits tubes * et les ceufs sprtir de 
ceux-ci. Je n’ai pas dtd aussi heureux , et quoique le dernier 
individu de tdnia de l’homine que j’ai observe, efit ses ar- 
ticulations gorgdes d’oeufs libres et fiottans dans l’ovaire, il 
m’a dtd absolument impossible d’en faire sortir par la pres- 
sion la plus forte et la mieuxrdglde, ni des pores latdraux, 
nimdme des pores marginaux postdrieurs, si ce n’est quand 
je detachois une articulation ; alors un grand nombre d’oeu fs 
sortoient par ceux-ci seuleraent. J’ai meme observd que la 
plupart de ces prdtendus oviductes etoient remplis par une 
matidre noir&tre, absolument comme on le voit quelquefois 
snr les vaisseaux partant des sugoirs cdphaliques ; ce qui 
pourroit confirmer, jusqu’a un certain point du mptns, l’opi- 
nion de M. Carlisle, qui ne voit dans ces orifices latdraux et 
dans leurs canaux que des especes de sugoirs vasculaires, 
limitds a chaque articulation et servant a la nutrition. Quo* 
qu’il en soit, on observe* dans certaines especes de tdnias, 
surle bord antdrieur ou postdrieur des orifices, et quelque- 
lois naissant du bord mdme de l’articulation , sur Fun. ou 
tnr l’autre cbtd, de petits appendices, de forme extreme* 
ment variable, qui ont regu le nom de iemnisques, /em- 
ritci , et dont Fusage est encore moins connu. Quoique 
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ces organ es soient absolutnent semblables, qu'ils nai&ent ou 
non des orifices lat^raux, M« Rudolphi paroit porld a croire 
que ce pourroient bien itre des organ es m&les, analogues a 
ceux qu’on trouve dans plusieurs autres vers intestinaux , et 
entreautres dans les porocephal^s ou trlmatodes. Al’appuide 
cette opinion il fait observer qu’on a trouvl dans la mime 
espece d’animal deux t^nias , qui ne paroissent diff^rer que 
par l’absence ou la presence des lemnisques, comrne les T. 
Jilamentosa et bacillaris , qui existent dans la taupe ; les T. 
villosa et infundihuliformis , dans Foutarde. II dit avoir vu 
dans le T. denticule du boeuf , les parties qu’il a nominees 
des cornes, £lre creuses et leur cavity se prolonger en ua 
Canal transverse. Werner, lui-m£me, avoit dyja eu Tid^e que 
le petit canal termini par une ampoule pourroit £tre l’or- 
gane m&le. M. Rudolphi paroit avoir cette opinion, admet- 
tant que le canal flexueux seroit l’oviducte , le lemnisque pou- 
vant itre regard^ comme un organe destiny a transmettre le 
fluide spermatique et les ceofs. Tout cela nous paroit bien 
hypoth£tique , pour ne pas dire plus. 

Je n’ai jamais pu rien apercevoir du system e nerveux dans 
les tlnias, et aucun auteur n’en a encore reconnu dans ce 
genre d’animaux. 

D’apres ce qui vient d’etre dit de l’organisation des tdnias, 
il est Evident que leur physiologie est bien simple. N’ayant 
aucun organe special des sens, ils sont rlduits a ne sentir 
que le contact des corps , et la mollesse de leur enveloppe 
pourroit faire croire que le sens du contact est tr&s-ddlicat 
chez eux, si l’absence de systeme nerveux distinct ne prou- 
voit le contraire, et, en effet, le contact d’un corps stranger 
les fait a peine se contracted 

Leur contractility musculaire paroit n’^tre pas non plus 
tris-vive, et, en effet, leurs mouvemens ne sont pas tres- 
dtendus ; mais il n’est pas un point de leur corps qui n’en 
soit susceptible ; aussi les su^oirs et le rostre sont dans une 
agitation continuelle , tant que l’animal est vivant, se con- 
tractant et se dilatant dans tous les sens sous les yeux de 
l’observateur. 

On peut dire qu’il n’y a pas de digestion proprement dite 
dans les tynias, qu’ils absorbent par toute leur enveloppe, 
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et plus splcialement par les sugoirs clphaliques, et, peut- 
itre , par les orifices latlraux , les fiuides a moitil animalisms , 
au milieu desquels ils vivent dans le canal intestinal de Fam- 
ilial qui les porte. Les canaux lailraux sont reellement plu- 
t6t des vaisseaux que des intestins. Le fluide qui a ltd ab-. 
•orbl, y subit les mimes changemens que le chyle dans les 
vaisseaux chyliferes des animaux vertlbrls a la suite des mou- 
vemens irrlguliers d’oscillation , que la contraction de l’enve- 
loppe musculo - cutanle y produit. II en est eusuite extrait 
par resorption et employ 1 a la nutrition par la force assir 
milatrice des parties , presque immldiatement en contact 
avec ces vaisseaux , sans qu’il y ait de flees rejetles. 

On peut done assurer qu’il n’y a point de circulation pro- 
premen t dite , et encore moins de respiration ; l’absorption 
ayant lieu sur des fiuides dlja saturls de Fair nlcessaire , ou 
bien la peau agissant immldiatement sur Fair contenu dans 
le canal intestinal que le tlnia habite. 

D' a pres cela, les fonctions d’excrltion dans ce genre djani- 
maux se bornent sans doute a l’exhalation d’une matiere 
znuqueuse a la surface de la peau, encore paroit-elle fort 
peu abondante, et a la slcrmtion reproductrice. 

Quoi qu’on en ait dit, la reproduction dans les tlnias ne 
peut se faire guere autrement que par des gemmes oviformes 
ou par des oeufs. 11 n’est pas encore bien certain , quoique 
cela soil probable, que ces animaux puissent pousser par 
Fextrlmitl postlrieure du trongon qui a conservl le renfle- 
ment clphalique ; mais il est certain qu’une partie slparle 
de celui-ci, et a plus forte raison un trongon tres- petit et 
uoe articulation , ne peuvent se computer en un animal par- 
fait. Quoique quelquesauteurs aient voulu regarder les tlnias 
comme des animaux composes, enchainlsles uns aux autres, 
chaque articulation , Itant un animal distinct, je ne connois 
aucune observation certaine qui prouve qu’une articulation 
ait poussl en avant et en arrilre , de manilre a produire un 
tlnia oomplet. 

Les tlnias se reproduisent done tout-a-fait par des oeufs, 
comme les autres vers intestinaux. 11s naissent, sans doute, 
attaches dans les loges ou cellules qui constituent l’ovaire 
des articulations qui en sont pourvus ; ils prennent un cer- 
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fain accroiasement ainsi adherens: mals il me paroit certain 
que, quand ils sont parfaifo, ils sont contenus librement dan* 
un fluide. 

Le systime nerveux n’existant point d’une manure sp£- 
ciale dans ces animaux , toutes les fonctions qui en depen- 
dent doivent £tre complement nulles. 

L’histoire naturelle des t^nias est a pen pres adssi simple 
que leur organisation et leur physiologic. 

On trouve des t^nias dans toutes les partlfc du monde, 
dans les pays chauds comme dans les pays froids , edmme 
on en pent juger d’apres le nom des animaux dans lesquels 
ils etoient. Ainsi on en a vu dans le tigre , dans le lion, 
la giraffe, le zebre , qui sont des animaux des parties les 
plus chaudes de l’Asie et de TAfrique, et dans le renhe, 
Tours blanc, etc., qui sont des animaux des contr^es bo* 
r^ales. 

Jusqu’a pr&ent les diffVhrentes espices de tdnias connues 
ont M rencontr^es dans l’int^rieur des animaux vert^br&, 
Je ne connois pas eitcpre un seul exemple d’un de ces ani- 
maux dans les invertdbres, qui ne sont cependant pas en* 
ti£rement exempts de vers intestinaux, 

Toutes les classes d’ost^ozoaires sont sujettes a*£tre infesf&s 
de tlnias. 11 est difficile d’assurer positiyement laquelle en 
contient un plus grand nombre ; mais il est certain cepen- 
dant qu’il y en a eu davantage d’observdes dans celle des ok 
seaux. En effet , en consid^rant comme especes distinctes 
toutes celles dont M. Rudolphi a parld dans son ouvrage, ce 
que je suisassez loin d’accorder, j’en trouve trente-trois dans 
les mammiferes, cinquante-neuf dans les oiseaux, une dans 
les amphibiens, et treize dans les poissons. Ainsi jusqu’ici on 
Ji’en connoit pas dans les reptiles proprement dits, et une 
seule commune aux crapauds, aux grenouilles et m^me aux 
salamandres, dans la classe des amphibiens. Parmi les trente? 
trois observes dans les mammif£res , il y en a une dans 
l’homme, douze dans les carnassiers, dont moiti£ pour le 
genre Chien? quatre chez les rongeurs, deux dans les che? 
vaux, et cinq ou six dans les ruminans. Des cinquanle-neuf trotf- 
v^es chez les oiseaux, il y en a dans presque tous les genres,* 
mais celui des canards en offre neuf ou a peu pres le sixiem e * 
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Les freize especes propres aux poissons appartieaneat a peu 
pres ega lenient aux differentes families* 

Les tenias habitent constamment le canal intestinal , et sur- 
tout les parties superieures de Hntestin gr£le , ou existent en 
plus grande abondance les fluides recr^mentitiels. On cite 
cependant un ou deux exemples de tenias trouves libres dans 
la cavitd p^riton^ale ; mais ce fait est-il a Tabri de toute 
contestation P 

A en juger par les observations les plus exactes et fsiies 
sur des animaux encore vivans, il paroit que les tenias , dans 
1’etat normal , son t fixes aux parois de Hntestin de ranimal 
auquel ils appartiennent , a I’aide des crochets dont le rostre 
est armd dans un grand nombred’espeees, et des sugoirs seu- 
lement dans celles dont le rostre est nu. II est cependant pro- 
bable qu’il leur est possible de vivre sans £tre fixes; mais on 
congoit qu’alors leur expulsion devient beaucoup plus facile. 

Ainsi plong^s , du moins par leur partie anterieure, dans 
la substance mucoso-chyleuse , qui est toujours plus ou moins 
abondante dans Hntestin grgle de. r animaux vertebras i les 
tenias s’en nourrissent sans doute en l’absorbant par les su- 
goirs de leur renflement cephalique. II paroit m&me qu’il 
peut s’y accumuler un peu de fluide colord , ce qui pourroit 
faire croire a de vdri tables feces. 

Les mouvdinens des tenias ne sont sans doute pas suffisans 
pour exdcuter une locomotion bien considerable , et qui per- 
mettroit a l’animal de parcourir la longueur de Hntestin 
qu’il habite ; cependant , d’apres ce qu’en dit Bremser, il 
paroit que ses contractions, ses ondulations, sont encore 
aasez rapides , et qu’elles se font dans teutes les parties du 
corps. 11 a remarque que les mouvemens des sugoirs sont 
sortout fort considerables, et qu’ik se contractent, se dila- 
teut alternativement par paires diagonalement oppoades. 

Les phenomenes de ,1a reproduction ne presentont rien 
que la separation des articulations fdconddes par les contrac- 
tions mime du corps du tenia luiHmdane ou par celles du car 
nal intestinal dans lequel il est contenu , s’il est vrai que ces 
animaux soient reellememt hermaphrodites , comne je le 
pense* Aloes les oeufs , disseminds irregulierement dans la mu- 
toute du canal intestinal, y ecloseotet a’y deveioppent. yH 



Digitized by Google 




56 TEN 

dtoit vrai qu’il y e&t des xn&les et des femelles, il fatidrait i 
admettre qu’il y auroit un accouplement , et alors il seroit a 
peu pres impossible de deviner comment il se fait. Cela ne ; 

seroit pas beauCoup plus aise a concevoir, dans le cas ou Ton i 

admettroit que chaque indiyidu est androgyne ou porte ala t 
fois les deux sexes. i 

D’apres le peu qu’on salt, les articulations qui sont leplus 2 
avancdes dans le ddveloppement de l’ovaire , et ce sont gdnd- ^ 
ralement les plus postdrieures, a force d’etre distendues par 
l’augmentation du nombre et du volume des oeufs, se ddchi- 
rent irrdgulierement dans une partie quelconque de leure 
parois, ou bien se ddtachent par leur bord antdrieur. Alow 
les lobules de l’ovaire, qui s’dtoient approchdes de plus en 1 
plus de ce bord , sont eux-mdmes dechirds et crevds , ce qui 
donne issue aux oeufs. Suivant Goeze, Werner et Rudolphi, 
ce seroit, comme nous l’avons dit plus haut, par les orifices 
latdraux que les oeufs sortiroient. 

Ces oeufs , qui sont globuleux , bien formds , paroissent dtre 
composds d’une enveloppe et d’un germe intdrieur; mais ont- 
ils aussi un vdritable vitellusP C’est ce qui est fort douteux. 
Quoi qu’il en soit, il est certain que le petit animal qui en 
sort est complet dans toutes sea parties, ayant un renflement 
cephalique avec ses quatre su^oirs, son rostre et un corps 
termind; mais celui-ci est proportionnellement beaucoup plus 
petit qu’il ne sera par la suite, et il n’offre aucune trace 
d’articulations : c’est ce qu’assure positivement M. Bremser, 
et ce que j’ai vu moi-rndme pour le bothriocdphale du turbot. 

A mesure que l’aniroal s'accroft , les articulations se pronon- 
cent peu a peu et s’alongent de manidre a arriver a la forme 
et a la grandeur qui leur conviennent pour chaque espece. 
Enfin , un certain nombre des dernidres se fdcondent ; il se 
forme des oeufs , et elles se ddtachent pour les rdpandre. 
Brdra supposoit que 1’accroissement des tdnias avoit lieu par 
le bourgeonnement de notivelles articulations , qui peu a peu 
s’intercaloient entre les anciennes, de manidre k donner au 
corps sa longueur normale ; mais Bremser a montrd que cela 
ne pouvoit dtre. Dautres auteurs ont dit que 1’accroissement 
avoit lieu parde nouvelles articulations , qui se forxnoient soit 
en avant, soit enarfidre; mais cette manidre de voir if est 
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appuyife non plus sur aucun fait , et n’est pas admissible. 
G’^toit cependant sur elle quereposoit 1’ assertion que le tdnia 
poussant tou jours en arri&re, sa grandeur augmentoit conti- 
nuellement. Comme on ne rencontre pas souvent les tdnias 
complete , on ne sait pas encore positivement si le nombre 
des articulations du corps de ces vers a quelque chose de 
fixe , au moios dans certaines limites, comme cela a lieu dans 
les cbdtopodes et les autres animaux articulls. Si cela dtoit, 
il seroit alors ddmontrd que leur corps ne pousse pas d’une 
man i ere pour ainsi dire inddfinie. Mais apr£s qu’un certain 
sombre d’articulations ont £te ddtachdes , s’en reproduit-il 
d’autres p C’est ce qu’on ignore ; c’est pourtant ce qui n’est 
pas improbable. 

Long-temps les animaux de ce genre, et surtout l’espice 
qui habite le canal intestinal de l’homme , ont £t£ regards 
comme des hbtes parasites extrdmement dangereux pour les 
animaux dans le canal intestinal desquels ils vivent. Aujour- 
d’hui onest bien jevenu de cette idde, et l’on est plus portd 
a croire que souvent les traitemens varies et barbares que 
Ton fait sub ir aux malades, sont plus dangereux que le ver 
lui-mdme. L’on a acquis la certitude que des individus de l’es- 
pece humaine , dans lesquels on ne soupgonnoit pas pendant 
leur vie la presence du tdnia, et qui pourtant en dtoient af~ 
feette , ont vdcu aussi long-temps et dans un dtat de santd 
aussi parfait que ceux qui en dtoient exempts. Cependant il 
ne faut pas disconvenir que quelquefois il rdsulte de la dia- 
thdse vermineuse, plus peut-dtre que de la presence du ver 
lui-mdme , des accidens qu’il est utile de combattre avec la 
prudence convenable. Gdndralement les animaux qui ont un 
ou plusieurs tdnias dans leur canal intestinal , dprouvent quel- 
ques phdnomdnes qui indiquent un certain affoiblissement , 
comme une coloration moms vive des parties nues de la 
peau, la mollesse des chairs, la maigreur, la dilatation des 
pupilles , la dispepsie ou la boulimie, etc. ; mais rarement 
ces phdnomenes sont assez intenses pour que la presence des 
ttnias puisse jamais determiner des accidens vdritablement 
pares. On sait d’ailleurs qu'il existe un veritable spdcifique 
coatre les tdnias, l’huile animale de Dippel ou 1’huile empy- 
rtamatique, employee pour la premidre fois par le vdtdri- 
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naire Chabert sur le cheval, et doot le docteur Bremsera 
siontr^ l’efficacitd sur l’espece humaine , comme on pent le 
voir dans l’excellent Traits de ce dernier sur les vers intes- 
tinaux de l’homme. 

(Jn assez grand nombre d’auteurs se so nt occupy de la 
distinction des especes de tdnia s, conune Linnd, Pallas, Bloch, 
yV erner , Goeie , Zeder , etc. ; mais c’est M. Audoiphi qui y a 
apporte le plus de critique et de soins , comme on peutle voir 
dans son grand ouvrage Entozoorum stVe vermium intestinorum 
historia naturalis , et depuis dans son Synopsis • Nous avoos 
ddja eu l’occasion de remarquer qu'il en a separd, pour de 
bonnes raisons , les T. nodulosa , qui constituent le genre 
Tricospidaire ( voyez ce mot), et les T, anguillw , salmonit , 
rugosa , rectangulum, scorpii , Unceolata . , solida , etc., qui for- 
xnent le genre Bothriocdphale , comprenant actuellement, 
d’apres la ddcouverte de Bremser, le T. lata, le tdnia large 
des mddecins. Le nombre des especes qu’il a laissdes sous la 
denomination de Tdnia, dtoit, dans son premier ouvrage, de 
cent seize , dont soixante-douze qu’il regardoit conune bien 
connues et quarante-quatre douteuses. Dans son Synopsis, le 
nombre total a ltd portd a cent quarante-six , dont cinquante- 
trois douteuses. Les parties de l’animal desquelles M. Rudol- 
pbi tire ses principaux caracteres distinctifs, sont : i.° Ibb- 
aence ou la presence des crochets a laracinede la trompe; 
2, 0 l’absence ou la presence de la trompe eUe-mdme; 3.° b 
forme de la Idle ; 4. 0 celle des oscules ou su$oirs ; 5 .° l’absence 
-ou la presence d’un intervalle plus dtroit ou d’un cou eotre 
le renflement cdphalique et le corps proprement dit; ^ 
l’absence ou l’existence, et, dans ce cas, la forme des lean 
nisques des pores latdraux *, 7. 0 mais surtout la forme gend- 
rale et particuliere des articulations dans les differentes par- 
ties du corps. N’ayant eu l’occasion d’observer qu’un assez 
petit nombre de tdnias, il me seroit impossible -d’apprdcier 
l’emploi de ces differentes parties comme fournissant des 
caracteres pour la distinction des especes de ce genre. Je ® e 
born era i a faire observer , avec Bremser , que la forme de 1» 
tdte, celle de la trompe qui la termine, et jn£me, jusqu* 
un certain point, la figure gendrale des articulations , so 0 * 
susceptibles d’un assez grand nombre de variations, subran* 
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que l’animal est observe frais on qu’il a Hi mis dans la liqueur 
coDservatrice mort ou yivant ; en sorte que c’est une chose 
dont il est bon d’ltre averti avant die signaler une espece de 
tenia. La variation des oscules est telle; que l’aftteur citl as- 
sure avoir vu un tlnia de l’homme qmi avoit six oscules au 
lieu de quatre. Quant aux crochets dont la trompe est ar* 
m^e , le mime observateur s’ est assurl que, dans letlnia de 
l’homme , ces crochets tombent avee l’Age. Nous allons cepen- 
dant donner la caractlristique des esplces d&ignles par M. 
Rudolphi dans son grand ouyrage* 

Laplace du genre Tlnia dans la s^rie animale n’est pent- 
£tre pas plus aisle que la distinction des especes. Blumenbach 
et quelques autres auteurs,' qui croyoient que c’ltoit un ani- 
mal eomposl , ne Ten ont pas moins placl parmi les vers , 
comme Linnl et ses sectateurs. M. de Lamarck a fait de 
mime. M. G. Cuvier, guidl sans doute par la disposition sub- 
radiaire des parties de la bouche, en a fait, comme Linnl 
autrefois, un ordre de zoophytes, en y platan t aussi tous les 
autrps vers intestinaux , parmi lesquels il y en a dont les 
sexes sont s&p arls, M, de Blainville, pensant que les vers in* 
testinaux n’appartiennent pas aux mimes types d’organisa* 
tion , place les tlniqs dans son sous-type des subannllidaires, 
cntre les veri tables entomozoaires et les actinozoaires. (Voyez 
Vess.) 

A* Especes sans crochets et sans rostre* 

Le T6»ia des modtons : Tanuaovina , Linn*, Gmel., p. 3 oy 4 , 
»•* 55 ; TV expansa , Hud., Goeze y *Natttrg , , p, 669, tab. 28, 
fig-i— 12 ; cop, dans l’Encycl. mlth., pi* 45 , fig. 1 — 12. Corps 
de longueur extrlmement variable , d’un pouce de long jusqu’a 
cent pieds et plus, sur une largeur d’un pouce au moins; 
i tlte obtuse , petite ; a articulations antlrieures tres-courtes , 
les postlrieures subcarries, avec les orifices marginaux op^ 
posls. 

Cette espece , qui se trouve tres-commmunlment dans les 
istestins grlles des moutons , mais surtout dans les agneaux 
**core au lait , a offert d’nne znanilre manifeste a Gotfze , 
* Bloch et mime k M. Rudolphi , une petite papslie sortaat 
Itthaque orifice lateral des articulations , et, en outre, le 
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double canal lateral qud Ton regarde comme intestinal, d’une 
maniere trds-dvidente. 

Le T&nia oENTicuut: T. denticulate , , Rud.j T.ovina , T. bovis, 
Linn., Gmel. , p* 3074 , n.° 55 ; Carlisle, Trans • soc. linn., 
a, tab. s 5 , fig. i 5 et 16. Corps de quinze a seize pouces de 
long sur cinq lignes de large en ay ant , et prds d’un pouce 
en arriere; a t£te tdtragone, a cou nul, a articulations tres- 
eourtes , avec les orifices marginaux opposes , donnant issue 
k des lemnisques en forme de dents. 

En gdndral tres-commun dans le canal intestinal du boeuf, 
•de la yache et du yeau. 

Le T. pectin^ : T. pectinate, Linn., Gmel., p. 3073 , n.° 54 ; 
Go£ze, Naturg », p. 363 , tab. 27, fig. 7— 13 ; cop. dansFEn- 
cy cl. mdth. , pi. 44, fig. 7 — 11. Corps d’un k huit pouces de 
long sur une a quatre lignes de large, k tdte obtuse, asset 
dpaisse , ddprimdc , k cou et articulations trds-courts , avec les 
orifices marginaux opposes et papilleux. 

Dans les intestins gr£les du lidvre , du lapin et de la mar- 
motte. 

Le T. lanc£ol£ : T. lanceolata, Linn., Gmel., p. 3075, n.° 
63 ; Go£ze, Naturg . , p. 377 , tab. 29 , fig. 3-^*1 2 ; copid dans 
l’Encycl. meth., pi. 45, fig. i 5 — 24. Corps de trois a six pou- 
ces de long sur trois a six lignes de large, ayant la t£ te pe- 
tite, subglobuleuse ; le cou et les articulations tres-courts;les 
posterieures comme noduleuses sur les angles. 

Cette espece , confondue a tort par quelques auteurs 
parmi les bothriocdphales , se trouve dans les intestins grdles 
du canard domestique , chez lequel il est fort commun. M. 
Rudoiphi dit positivement n’avoir jamais observd le vaisseau 
longitudinal mddian que Gofc’ze a represents fig. 10 et n. 

Le T. du cheval : T. plicate , Rud.; T. magna , Linn. , Gmel., 
p. 3069 , n.° 87 ; T. equina , Pallas , Nord . Bcytragc , 1 , p .^3 , 
tab. 3 , fig. so ; cop. dans l’Encycl. znSth. , pi. 43 , fig. i 3 et 
14* Corps de six 4 trente pouces de long sur trois a huit li- 
gnes de large , a t£te tdtragone, fort large et ddpassant beau- 
coup , de chaque c6td, les articulations du cou, qui sont fort 
courtes, ainsi que celles du reste du dorps, dont les angles 
latdraux sont aigus; orifices marginaux alternes. 

Cette espece , qui est assez rare , se trouve dans l’estomac 



Digitized by Google 




TEN 

et les intestios gr£les du cheval et m£me peut-£tre du zibre* 

Le T£nia per fo lii£ : T.pcrfoliata, Goeze ; T.quadriloba , Linn. , 
Gmel. , p. 3069, n. # 38 , et T. equina, id., p. 3074, n.° 56 1 
Goeze, Naturg . , p. 353 , tab. a 5 , fig. 11 — i 3 ; copi£ dans 
rEncycl. m£th., pi. 43 , fig. 6—12. Corps d’un a trois pouces 
delong sur une a quatre lignes de large, assez £pais, a t£te 
tetragon e , presque cubique , pourvue en arriere de quatre 
lobules obtus; cou nul; articulations extr&nement larges, 
proportionnellement avec leur longueur, se d^bordant beau- 
coup les unes les autres, de maniire a paroitre perfoltees. 

Des gros intestins du cheval , ou il est fort commun , du 
moini en France ; car en Angleterre il paroit qu’il n’en 
est pas de m£me, M. Bracy Clarke, v&^rinaire anglois, m’en 
ay ant envoy^ dernierement un individu comme une chose 
rare a Londres. 

Le T. anthoc^phale : T.phocce, Linn., Gmel., pag. 
n.° 52 *, Fabricius , in Dansh. Selsk. Shrivt.,. 1,2, pag. 1 53 — 
i 55 , tab. 10 , fig. 3 ; T. antocephala, Rudolphi. Ver de trois 
piedset de mi de long sur deux lignes de large, k t£te tris- 
grande , subt&ragone , verruqueuse et pourvue a chaque 
angle d’un lobe obtus, lanc£ol£, plus long qu’elle; cou court; 
corps tres-aplati, form£ d’articulation* annulaires , imbri- 
quees. 

Du rectum du phoque barbu , d’apr£s Fabricius, qui en a 
observe plusieurs individus. 

Le T. omphalode ; T. omphalodes , Hermann , in Naturforsch • , 
19, pag. 24, tab. 2, fig. 1 a, d. Ver d’epviron six pouces de 
long, d’une ligne de large, a t£te subt^tragone, grande, r£- 
trtrie en arriere; a cou nul; les articulations anterieures du 
corps tr^s-courtes ; les autres un peu en coin , avec les angles 
signs. 

Dans le canal intestinal du campagnol ( mus arvulis , L.). 

Le T. plat yciSph ale; T. platyccphalus , Rud., loc, cit ., n.° 10. 
Ver de deux pouces de long sur une demi-ligne de large , a 
the disci forme, tdtragone; a cou court, plus large enavant; 
* articulations subcun£iformes , tres-courtes et obtuses. 

Un seul individu de cette espice a £td, trouy^ par M. Ru- 
iiiphi dans Fintestin d’un rossignol. 

he T« sph£noc£phale : T. sphenocephaly > Rud.j T. strpenti- 
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fbrmis lurtari* , Linn., Gael., pag. 3 <yfo , n* 40. Ver de sit 
polices de long sur une demi-Hgne de large , a t£te cunei- 
form e , tronqule , avec une tache antlrieure obscure , d’ofc 
divergent des stries; cou fort long* capillaire; les articulations 
du corps tres-courtes et obtuse*. 

De Tintestin de la tourterelle. 

Le T6nia PEELt : T. perlata , Linn., Gmel, p. 3 o?S, n.°Sg; 
Go€ze, Naturg . , pag. 4 o 3 , tab. 3 s if* fig. 17 — 21 ; cop* dans 
rEncych method., pi. 48* fig. 5 — 11. Ver d’unpied et plus 
de long sur trois quarts de ligne de large , de couleur de 
perle; tlte tltragone; cou asses long: articulations courtes, 
subcunlifarmes , c*est-fi-dire pins Uroites en avant qu’en ar- 
rilre. 

Des intestiosde la buse ( faloo buleo , L.). 

Le T. cr£nel 4 : Ti erenata, Linn. , Gmel. , pag. 3075 , n.° 62 ; 
Go£ze , Naturg . , pag. 3 g 5 , tab. 3i B, fig. 14 et i5 ; cop. dans 
l’Encycl. method. * pi. 47? fig* 3 et 4. Ver de trois a neuf 
ponces de long; t£te hlmisphlrique , avec un nodule ant6- 
rieur ; cou trls-long , pointu et contiqu avec elle ; articula- 
tions transverse*, courtes* et formant un angle obtus* de 
chaque cbtl, en arrilre, de manure a crlneler le corps. 

Des intfstins du grand pic ( picus major, L.)« 

Le T. nasjque; T. nasuta, Rud.* loc. cit ., n.° 14. Ver d’un 
k quatre pouces de long sur la moitil d’une ligne de large ; 
tlte subhlmisphlrique , avec un tubercule median * appointii 
cou court ; les premieres articulations tres-courtes ; les autres 
subinfundibuliformes et difformes. La dernilre obtuse et le 
plus souvent grande. 

Des intestins de la m&ange charbonnilre ( parus major , L.)* 

Le T. triponctu£; T. tripunctata 9 Braun, Rud.* loc . cit., 
n.° i5, tab. 10, fig. 3 et 4. Ver de trois a neuf pouces de 
long, presque capillaire en avant, d’une a une ligne et demie 
de large en arriere; tlte obconique,* cou court; les articula- 
tions antlrieures capillaires; les postlrieures plus larges et 
obtuses: couleur blanche , avec trois stries longitudinales de 
taches orbiculaires plus fancies, fannies par les ovaires. 

Des intestins du hlrisson d’Europe ( erinaceus europceus , L.). 

Le T. parall£lifipede; T. parallel ip ip edce, Rudolpbi, t. a , 
p. 377. Verde quatre a six polices de long sur un de large 
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enarriire; t£te d^prim^e, subovale; cou mediocre, augment 
taut en avant, continu ; articulations antlrieures tr£s-courtes, 
tgales , formant comme de simples rugositls j les suivantes 
subcampanulles, et les autres parallelepiped es. 

Trouv£ par M. Kr^pelin au mo is d’Avril dans les intestins 
de la pie-grieche cendt^e ( lanius collaris, L.). 

LeTriNiA do chien ; T. cucumerina , Bloch , Abh , , p. 1 7, tab. 5 , 
fig. 67 ; T. eateniformis , eanina , Linn. , Gmel. , p. 3 o 66 , n.° 4* 
T. eanina , Wagler, apud Goeze , Naturg . , pag. 324, tab. a 5 , 
fig. D, E; cop. dans l’Encycl* method., pi. 41 , fig. ai et 22. 
Ver d’un pied de long sur une ligne et plus de large en 
arriere, blanc ou rouss&tre; t£te att&iuee en avant et obtuse; 
con court et continu ; les articulations ant^rieures tres-courtes; 
les autres plus longues s les postdrieures tres-longues. quelque- 
fois de plus de trois lignes, de forme assez variable, mais en 
glndral elliptique , avec les ouvertures latdrales opposes. 

Cette espece, que Ton trouve commun&nent dans le canal 
intestinal da chien domestique , a regu un grand nombre de 
noms diffSreas , et a 6 t 6 confondue k tort avec le t^nia dn 
c hat, qui a la t£te arm£e. C’est sur elle que Pallas a fait la 
curieuse observation du d^veloppement de ses oeufs dans le 
ventre d’un chien , ou ils avoient M introduits. 

Le T. LiTTua^t T. litterata , Batsch , Bandw . , pag. 128 , fig. 56 ; 
T. eateniformis , var. litterata , Linn., Gmel., p. 3067, n. # 4. 
Ver (Pun pied delong au plus, sur une ligne de large* t£te 
obconique , tronqude, pourvue de su^oirs oblongs et mar- 
ques d’une ligne en croix ; cou court ; articulations subellip- 
tiques, a ouvertures latdrales alternes. 

Le nom qui a donn£ a cette espece , qui se trouve 
dans les intestins gr£les du renard , lui vient de la forme des 
ovaires , dont les ramifications sjmulent un peu des lettres 
Writes. 

Le T. dendritique: T. dendritica , Goe’ze, Naturg , , p. 332 , 
tab. 23 , fig. 1 — 4 ; cop. dans l’Encycl. method., t. 41 , fig. 2 3 
— 26; T*. eateniformis , var. sciuri , Linn., Gniel., p. 3067, 
a.* 4. Ver de quatre a septpouces de long sur deux tiersde 
figne de large; t£te semi-globuleu^e , 4 su$oirs orbiculaires, 
profonds ; cou court, presque lindaire; articulations postd- 
rittres tr^s-longues , tres-peu adhlrentes entreaties, a orifices 
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latdraux alternant (Tune maniire irrdgullire ; oraires ramtux, 
en forme de dendrites. 

Des intestins grdlqs de I’dcureuil vulgaire. 

Le T£nia de l’^pinoche: T. gasterostei , Linn. , Gmel., p. 3079, 
jk.° 81 ; GoSze , apud Zed., Nachtragc , pag. 2 55 , tab. 3 , fig. 1 
— 4; T.filicollis , Rud., n.° 19. Ver de deux k trois pouces 
de long sur une ligne de large , tr£s-blanc ; t£te subglobu- 
lense, non distincte; cou tr£s-long, filiforme ; articulations et 
ovaires de forme carrle. 

Des intestine de l’dpinoohe ( gast . aculeatus , L.). 

Le T. a long col: T. longicollit , Rud.; T. Fraliehii , Linn., 
Gmel., pag. 3 o 8 o, n.° 91 ; Froelich , in N aturforsch . , 24, pag. 

1 24 , tab. 4 , fig. 20 et 21. Ver d’un a sept pouces de long sur 
une demi-ligne ou une ligne de large; t^te tronqule, petite 
et ddprimde; cou tr£s-long; articulations subcarrdes; ovaires 
rameux. 

Des intestins de diffdrentes especes du genre Salmo, L. 

Le T. db la ferche: T. percae, Linn., Gmel., pag* 3079, 
n.°* 77 et 79 ; Muller, Z00L Dan . , vol. 2 , pag. 5 , tab. 44 * %• 
i—4; T. occllata , Rud., n.° 21. Ver de deux a buit pouces 
de long; t^te petite, bdmispbdrique, b su$oirs profonds; 
cou assez long, rugueux, ainsi que le corps; articulations 
subcarrdes et marquees de quelques petites lignes. 

Des intestins de plusieurs especes du genre Perea, L: 
fiuviatilis, ctmua, marina • 

Le T. toaulbux: T. torulosa , Linn., Gmel. , pag. 3o8i , 
n.° 85 ; Batscb , Bandw. , pag. 1 81, n.° 27, fig. io 5 — 108. 
Ver de sept k huit lignes de long, suivant Zeder , et de deux 
pieds sur une ligne de large , d’apres Bloch ; t£te tronqu^e, 
ddprimde, k suyoirs orbiculaires, marginds; cou mediocre, 
articulations assez dpaisses , subcarrdes, et quelquefois unpeu 
arrondies. 

De I’estomac et des intestins de dififdrentes espdces de cy- 
prins. 

Le T. du crapaud: T. dispar , Goeze, Naturg . , pag. 426 — • 
429, tab. 35 , fig. 1 — 6; T. Bu/onis , cop. dans YEaeycl 
mdtbod. , pi. 5 o, fig. 1—6; Gmel., Sy$t. nat . , pag. 3077 , 
n.° 73. Ver de trois a six pouces de long sur une largeur 
d’une demi-ligne a une ligne ; t£te obtuse, se continuant en ua 
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con fort long ; articulations antdrieures moniliformes; les pop* 
tdrieures oblongues et plus dtroites. 

Cette espece , qui provient de* difidreotes partly du cppal 
intestinal de plusieurs espdces de crapauds, soit terrenes, 
•oit aquatiques , et mime de la salamapdre noire , ofjFre cela 
de remarquable , d’aprds Zeder, que son cpjrps egt fpyeloppd 
dans une membrane commune , qui ne sc rewsrque d4U# aur 
tune autre espece. 

B. Esp£ces sans crochets, mais pourvues £ une sorU 
de rostre exsertile et retractile* 

, Le T^nxa calice ; T. calycina x Ryd., Entoz. , tpqi. ? , part, a , 
p. 1 15 . Ver de quelques pouoes jusqu’a plus d ; un pipd et demi 
de long , sur une ligne et demie au pips de large ; tfite sub- 
globuleuse, pourvve d’un rostre et de su£ oics concaves gu 
centre; cou nul; articulations antdrieurcs tres-CQprt^s , le$ au- 
tre* subranges , ddprimdes ; le bord des plus grayd# pellu- 
j tide et crdneld. 

Du canal intestinal du silure glani$. 

. Le T . dv siluse: T. osculate, Goeze 9 Nqrffirg. f p. 4 j 5 , ^ab. 33 , 
fig. 9 et io ; cop. Enc. mdth., pi. 49 , fig. 4 et 5 ; T. siLyri, Linn., 
£mel., p. 3 o 8 o , n.° 8a; T. perca?, ib ., p. 3079, P*° 77 * Ver 
d’un pouce a plus d’un pied de long, capillaire en avant, 
d'une a une ligne et demie do large en arriire,* t£te petite, 
subglobule use , a rostre et -su^oir excav^s au somgiet ; corps 
eapillaire en avant, a articulations carries, plates; le bord 
des plus grandes tres-entier. 

Cette espece, qui, comme la prdeddente, existe dans le 
canal intestinal du silure glanis , en diffire-t-elle rdellement? 
C’est ce dont on pourroit dputer. Cependant Rudojphi, 
qui les a' vues Tune et l’autre , assure que la spcqpde es t tres- 
distincSe de la premiere, parce que ,1a tlte e*t petite, que 
Ja partie antdrieur.e du corps est capdlaire , et qye les articu- 
lations carries sopt tres- eutierqs sur lps bprtfs. 

Le T. sph6rophore ; T. spkxecphQrp, Rod., loc * n.° 

Ver de deux a irois payees de long, sur pr£sd>ye Jigue de 
en arriere; ji§te suboordifonue , avec un tres -grand 
jMitre auhglobuXeux au aovumet; cou long et qapUJaire ; arti- 
55 . 5 
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dilations antfrieures tres-courtes, les sulvantes subcarrie* 
et les postbrieures alongbes. 

Des intestins grbles du courlis de terre, scolopax arcuata , 
Linn. 

Le T£nia du vanneau: T. vannelli, Zeder; T. serpenliformis, 
var. vanelli , Linn. , Gmel. , p. 3070 , n.° 40 ; T • variabilis , Rud. , 
ii.° 27* Verde quatre a huit pouces de long et a peine d’une 
ligne de large en arriere ; tbte subarrondie, discrete , a rostre 
petit, obtus; cou tres-court; articulations variables, d’abord 
idoniliformes , puis infundibuliformes ,et enfin, cyathiformes 
et oblongub$. f 

Des intestins du vanneau, Tringa vantllus , L. 

Le T. de l’hirondelle : T. eyeUhiformis , Froelich, Naturf., 
25 , pag.' 55 — — 58 , tab. 3 , fig. 1 — 3 ; T, hirundcnis; Linn., 
Gmel., pag. 3072, n.° 49. Ver d’un demi a cinq pouces de 
long, sur une ligne a peinfe de large; tbte subcordiforme, 
^gale , avec un rostre obtus; cou tres-court; articulations an- 
tbrieures trbs-courtes, les postbrieures cyatbiformes. 

Du canal intestinal de plusieurs especes . d’hirondelles et 
mtme du martinet, H. apus, L. 

Le T. infundibuliforme : T. infundibuliformis , Linn., Gmel., 
p/3071, n.°46; T. cuneata , p. 3076, n.° 67; d’apres Go&e, 
Naturg . , p. 386 , t. * 3 , A, fig. 1 — 6 * cop. Enc. mbth., pl.46, 
fig. 4 — 9. Ver long de quelqucs pouces jusqu’a un pied , 
d’environ une ligne de large en arriere, tres- dbprimb; tbte 
subarrondie, a rostre cylindrique, obtus; cou trbs-court; les 
premieres articulations tres-courtes, les autres infundibuli- 
formes. 

Cette espbceparoft btre trbs-commune a diffbrentes bpoques 
de l’annbe dans les intestins du coq, de l’outarde, et mime 
dans ceux du canard sauvage et de l’oie. 

Scopoli a fait sous le noin de Globus un genre particulicr 
des articulations sbparbes.de cette espece. • 

Le T. de l’outarde : T. villosa , Bloch, Abh . , p. 12, tab. 2 , 
fig. 5 — 9; cop. Enc. mbth., tab. 44; fig. 2 — 6; T. tardee, 
•Linn. , Gmel., p. 3077 , n.° 70. Ver d’un a quatorze pieds de 
long, a peine d’une ligne dans sa partie la plus large; tbte 
subarrondie; rostre oblong; cou trbs-court; les premibres arti- 
culations trbs-courtes, lessuivantes un peu alopgbes, et enfin , 
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ltt dernidres i n fund ibuli formes , avec un des angle* postd- 
rfcur* prolongd en une sorte.de ligule. 

Des intestins de l’outarde commune, 0 Us tarda , L. 

Le T^nia s^tigere : T. se tig era , Linn. , Gmel. , p. 3076 , n.° 90 \ 
daprea Froiflich , Naturf*, 24 , p. 106 — in, tab* 3 , fig. 1 — 4* 
Corps de quelques pouces a trois pieds de long, extrdmement 
fin en avant et grossissant pen a peu en arriere, jusqu’4 
deux ou trois lignes de large; tdte subcordiforme, rostre py- 
riforme, tres- court, ainsi que le cou et les articulations an* 
t&ieurea et postdrieures; les intermddiaires infundibulifor- 
mes, ayant un de leu rs angles postdrieurs tronqud et Tautrc 
un peu prolongd en ligule* 

Des intestins grdles de Foie se nourrissant d’herbes* 

Le T. filamenteux : T. jilamentosa , Linn., Gmel., p. 3 o 68 , 
n.* 35 ; d’apres Godze , Naturg p* 36 o, tab* » 7 , fig- 6 ; cop* 
Enc* mdth. , tab. 44, fig* 1* Ver assez alongd, mince, plat; 
tdte aubarrondie ; rostre pyriforme ; cou trds - court ; articu- 
lations un peu en coin; le disque. des postdrieures prolongd 
en bandelette , percd par un pore* 

Des intestins grdles de la taupe d’Europe. 

Le T. BACiLLAiRE : T. baoillaris , Linn., GmeL, pag* $076 f 
p.* 53 ; d’apres Go&ze , Naturg * , p« 369 , tab. 27 , fig. 4 et 5 ; 
cop. dans TEnc* mdth., tab. 43, fig. 18 et 19* Corps de deux 
k buit pouces de long sur une ligne de large en arriere, et 
extrdmement fin en ayant; tdte subarrondiejrostre pyri- 
forme, robuste; cou alongd; articulations tres-courtes, subcu* 
ndformes et obtuses sur les cdtds. 

Des intestins grdles de la taupe d’Europe. 

Le T» MACULri : T. mac u lata < Linn., Gmel*, p* $077 , n.° 72 ; 
d’aprds Bloch, Abh ., p. 44, n.° 10, tab* i4,;fig. 1 3 ; et 

Batsch, Band w. , p. 193, n.° 32 , fi g- 124 et ia 5 . Ver d’un 
pied de long environ, capillaire en avant,. d’une. ligne de 
large en arridre ; tdte subglobuleuse ; rostre petit et dgalement 
subglobuleux ; cou trds-long; articulations tres-courtes , sub- 
cuodiformes, aigues et noduleuses au milieu 1 couleur blanche, 
avec les ovaires noirs* 

Des intestins du turdus iliacut , L* 

Le T. anooledx; T. angulata, Rud., Joe* ciL, n*° 3 i< Ver 
dun k trois pouces de long , sur une ligne et demie de large 
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en aVriire; t Ste subglobuleuse; rostre epais et tres-obtus; 
cou trds-court ou nulj articulations subcundiformes etaiguds. 

Dans deux espdces d’oiseaux du genre Merle, T. pilaris et 
T • iliacui . 4 

Le TfimA lisse : T. lazvis, Linn., Gmel. , p.^3076, n.° 66; 
d’aprds Bloch *, Abh., p. i 5 , n.° 11, tab. 4* fig- 4 - Ver d’un 
pied environ de long, eapillail-e en avant, a peine large d’une 
deini-Kgbe db arridre; tdte dylindrique; rostre pyriforme *, cou 
t*ds- 16 ttg; hrtitulOtiohS trds-cdurtes et aiguds. 

Dei intdfctins des anas clangula et clupeata de Linnd. 

- Lfe IT. £ 6 a'l; T. asqualis , Rud. , n.° 37. Ver d’un demi-pied 
ou d’un pied et plus de long, sur une ligne et demie de long 
en arridre; tdte subarrondie; rostre obovale, obtus; cou et 
articulations tris- courts; quelques-unes de cellea-ci aigues; 
Its poatdrieurfcs stibbbtuses. 

Cette espdce , qtri provient des intestine grdlea du canard 
sauvuge i, diffldre-t-elle beaucoup de la prdcddenteP 

Le Tk a TkOis uortfcs : -T. trilineatd , Bloch , in Besehifi . der 
Berl. Ges. naturf. Fr . , 4 , p> 365 , tab. 14 , fig. 6 — 7 ; T. anatis, 
T . lincata , Linn. , Gbfcel., p. 367 6 , n.° 65 . Ver de quatre a 
sept ponces de long, asset dpais, d’un a deux lignes de large 
en arridre; tdte subglobuleuse ; rostre cylindrique, obtus; 
cOu et articulations trds-courts; celles-ci aigues. Couleur 
blanche, aVeo trois lignes noires a partir du cou. 

Des ititdstiAS de plusieurs espdces de canards. 

Le T. capillaihe; T. capillaris , Rud., n.°39. Ver de deux a 
quatre pouces de long, extrdmement fin en avant et large d’un 
tiers de ligne en UVtfdre-; tdte subglobuleuse; rostre subovale ; 
C6ii trdsdbfrg; articulations trds-courtes , les premidres indgales. 

Des intestins du -grebe cornu, colymbus auritus , L. 

Le T. cfAPftfcLL^: T. capital lata , Rud., Abilg. , in Danslc • Selsk • 
$i)ri\>t. , 1 , 1, p. 59 'et 6*a ; Vers , p. 64 — 56 , tab. 5 , fig. 2 , 
d , b . Ver db cinif polices environ de long , large d’un dixidme 
de lignb en avOnt Ot^’ube ligne en anidre; tdte gtobuleuse; 
to fstre ftfcfOrihe , tertnih# en tdte; cou anneld; articulations 
campanulas. 

Des intestins du grand plongeon, dolytnbus burner, L. 

Le Ti fasoiO. T. fasciata , -Rud., n.° 41. Ver de quatre a 
six -pounds Zedong-, sur une tferaidigae a une ligne et plus 
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de large ; t£te hdmisphdrique , comprimle; rostre cyliqdri T 
gue, aigu, perform au sommet; cou tres-long; articulations 
tres-courtes et obtuses : couleur blanche, avec une band* 
longitudinale obscure au milieu. 

Dans les intestins d’une oie grasse. 

Le T^nia fjl: T.Jilum, Linn. , Gmel., p. 3071 , n.* 45 ; cj’apr^s 
Goeze , Naturg . , p. 398 , tab. 3 a, fig. 1 — 7; cop. dans l’£pc. 
meth., pL 47, fig. 11 — 17. Ver de deux a sept pouqe# dp 
long, d’une ligne au plus de large en arri£re; Ute globuleuse; 
rostre cylindrique, unpeu dpaissi au sommet; cou tr£s-loog, 
capillaire; articulations tres-ltroites, surtout ea avant, sub- 
cuneiformes et un peu aignes. 

Des intestins de la bdcasse, si oolopax rusticola, et d* 
eeux de la. 5 . gallinula . 

Le T. ligne : T. lined, Linn., Gmel., pag. 3077, a.* 711 
d’apres Goeze, Naturg . , p. 399 , tab. 3 a , A, fig. 8 — 1 a ; cop. 
dans VEnc. method., pi. 47, fig. 18 — 22. Ver de qqatre 4 
douze pouces de long, sur une ligne de large en arrive ; t £tg 
subglobuleuse ; rostre obtus; cou capillaire; plusieurs arlicu-r 
latioos subinfundibuliformes; les postlrieures campanulas. 

Des intestins de la perdrix grise, tetrao perdix, L. 

Le T. cuniiIcepe ; T. cuneiceps ' , Zeder, Nachtrdge, p. $ 53 . 
Ver de deux a trois pouces de long, sur une demi -ligne de 
large en arriere ; t£te cun£iforme; rostre obconique; cou assps 
peu long; articulations ant^rieures tres-courtes i les mddianos 
subcunliformes ou carries; les postrfrieures moniliformes. 

Dans les intestins gr£leA d’un chat domestique. 

Le T. clobifere : T. globifcra, Linn., GmeL , pag. 3074, 
n.° 58 ; d’apres Goeze, Naturg. f pag. 401, tab* 3 % % A, fig. 
i3 — 16 ; cop. dans 1 ’Enc. meth., pi. 48 , fig. i ■^-4. Ver d’un 
pied de long sur une largeur d’un tiers de ligne au plus; tlte 
subglobuleuse ; rostre obtus ; cou presque nul ; articulations 
antdrieures along^es, avec le bord ppstdrieur renfl4; les ?ui- 
rantes subcun diformes , et des autres pyrjfoiws qu globu- 
leuses. ■» 

Des intestins des falco lanarius et bvtep, L., *in#i qu® de 
la draine , turdus piseivorus . 

Le T. nymph£ ; T. nymph&a , Sehrtuk , Notary. Samml - , 
9. 3 a 6 — 33 1 , tab. 5 , fig. 14 et t 5 . Ver de la mlm* g?an- 
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deur que le prudent , du moins d’apres la figurl; tftc aiub^ 
globuleuse; rostre cylindrique, obtus; cou nul; articulations* 
antlrieures oblongues, les autres trls - courtes. 

Cette esplce, qui provient des intestins du scolopax phceo* 
pus, L. , paroit fort peu difflrer de la prlcldente. 

Le T^nia gr£le ; T. gracilis, Bloch , Abh. , p. 1 4 , n.° 8 , tab. 3 , 
fig. 3 et 4. Ver d’environ dix pouces de long et a peine d’une 1 
ligne de large; tete globuleuse; rostre mince; cou extrlme- 
ment court; articulations antlrieures infundibuliformes ; les 
autres subcarries. 

Cette espece, qui se trouve dans les intestins des anas 
Boschas et Penelops, ne paroit difflrer du tlnia infundibuli- 
forme que par la tlnuitldeson extrlmitl antlrieure et par la 
forme de ses articulations ; aussi quelques auteurs, et entre 
autres GoSze, Batsch et Gmelin, ne Ten distinguent-ils pas. 

Le T. TREs-pfcnT : T.pusilla, Gofe'ze, Naturg,, p. 335 , t. 25 , 
fig. 5 et 6; cop. dans l’Enc. mlth., pi. 42 , fig. 1 et 2. Ver 
d’un a six pouces de long sur urt tiers a trois quarts de ligne 
de large; tdte et rostre arrondis; cou court, rltrlci en ay ant; 
articulations oblongues ; les postlrieures subparaboliques. 

Dans les intestins de la souris et du rat; mais, a ce qu’il 
paroit, asset rarement. 

Le T. cand^labre : T. candelabraria , Linn. Gmel., p. 3 oy 5 y 
n 9 61 ; d’apres Go£ze, Naturg., p. 4 o 5 , tab. 3a , B, fig. 24 — 
27 ; cop. dans l’Enc. meth., pi. 48 , fig. 12 — i 5 . Ver de la 
taille du T. infundibuliforme : tlte attlnule en avant; rostre 
obtus; cou trls-long; articulations antlrieures tres-courtes , 
obtuses; les mldianes campanulas; les autres oblongues et 
rltrleies au milieu. 

Des intestins du strix Aluco , L. 

Le T. de l’6tourneau : T.farciminalis, Go£ze, Naturg., pag* 
397 , tab* 3 i , fig. 19 — *ai; cop. dans l’Enc. mlthod., pi. 47 , 
fig. 8 — - 10 ; T. stjtrni, Linn., Gmel., pag, 3071 , n.® 47 * Ver 
trls-dllid, de Cinq pouces de'long; tlte tltragone; rostre 
cylindrique a la base , ovale au tommet ; cou et articulations 
antlrieures t r Is - courtes ; les interinldiairessubeungiformes; 
les suivantes ova^es et les terminates alongles et Ipanouies. 

Des intestins de f Itoiirneau vulgaire. 

Le T. du geai : T. stylosa, Bud.; T, serpenfiformis , Linn. s 
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{jmel. , p. 3069 , h.° 40. Ver tres-grdle , d’un demi-pied de 
long; tdte subglobuleuse; rostjre cylindrique, styli forme; cou 
nul ; articulations antdrieures trds - courtes : lcs suivantes 
lindaires; les posterieures subinfundibuli formes. 

Des intestins du geai, corpus glandarius , L. 

Le T£nia paradoxal: T. paradoza , Rud., in Wied. , Arch,, 
3 , 1 , pag. 121 , tab. 2 , fig. 10 ; Entoz. , n.° 52 , tab. 10, fig. 2. 
Ver d’un a quatre lignes de long, sur un quart ou un tiers de 
ligne de large; tdte subcordiforme; rostre subclaviforme. avec 
une gaine a sa base; cou trds-court; articulations antdrieures 
tres-courtes et trds- larges; les autres plus longues, dtroites 
et subcun diformes ; la dernidre, et souvent i’avant-derniere, 
orbiculaire et deux Ou trois fois plus grande que les autres. 

Des intestins, et surtout desgros, de la bdcasse, S. rustic 
cola, L. 

Le T. interrompu : T. interrupta , Rud., in Wied. , Arch., 
3 , 1, pag. 122; Entoz., n.° 53 . Ver de quelques lignes de 
long, k peine aussi grand que le prdcddent ; tdte globuleuse; 
rostre sobclaviforme , non vagind; cou trds-Court; articula- 
tions antdrieures trds- dtroites, sdpardes; les suivantes plus 
larges par un rdtrdcissement ; la dernidre arrondie et trds- 
grande. 

Des intestins du mdme oiseau que le prdcddent. 

Le T. fouet; T. flagellum, Goeze, Naturg. , p. 4 06 > 

B, fig. 28 — *- 3 i. Ver de deux pouces de long, sur une demi- 
ligne de large en arriere; tdte subglobuleuse; cou trds-long; 
corps capillaire enavant , puis s’accroissant subitement; arti- 
culations antdrieures subcundiformes , les autres tres-courtes; 
la dernidre arrondie et dchancrde au milieu. 

Cette espece, qui ressemble un peu aux trichocdphales , 
et dont on ne connoit pas le rostre, a dte trouvde envelop- 
pdede mucositds dans les intestins d’un milan,yalco milvus, L. 

Le T. marteau : T. malleus, Linn., Gmel., p. 3076 , n.° 65 ; 
d'aprds Gd£ze, Naturg v, pag. 383 , tab. 3 o , fi&. 1 — 3 ; C0 P* 
dans l’Encycl. mdthod., pi. 46, fig. 1 — 3 . Ver de quatre 
lignes a tfix-sept pouces de long, ddprimd et large d’une 
demi-ligne a deux lignes; tdte subglobuleuse ; rostre cylindri- 
que, avec une gaine k sa base; cou trds-court; articulations 
tgalement tres-courtes et obtuses; les antdrieures beaucoup 
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plui larges que les tot res et formant, par leur reunion, udt 
masse transverse plus attdnude a une extr£mitd qu’a l’autre , 
et imitant une sorte de marteau dont le reste du corps seroit 
le manche. 

Dans les intestins de plusieurs especes de canards , et prin- 
cipalement dans ceux du canard domestique, triwarement 
de l’oie et da harle. 

C. Esp&ces a t&te armie. 

Le T4nia db l’hqmme : T. solium, Linn., Gmel. , p. 3 o 64 » 
n.° 1; Goe’re, Ntdurg., p. 269 — 296, fab. at, fig. 1,7, 9,121 
cop. dans l’Enejrcl. method. , pL 40 , fig. i 5 — 22 , et pit 4 * > 
fig. 1 — A; T* solium , Rud. , Entoz*, tom. 3 , p. a, p. 160, 
n.° 56 ; T* eueUrbUdced de Pallas et de Bloch ; vulgairement 
en frangois le Ver soutaire , le,T. sans Opines, le T. a an* 
neaux longs. Ver de quatre k dix pieds et beaucoup plus de 
long,selon qaelques auteurs , plus ou moins mince, et detrois 
k quatre ligneS de diSmdtre dans la partie la plus large : t£te 
petite, subh£misph 4 rique $ non distincte; rostre obtusj cou 
augmentantun peu de largeur en avant; articulations ea ge- 
neral asset ob fuses 1 les antdrieures tris-courtes, les suivantet 
subcarrdes; les autres oblongues; orifices marginaux irrdgu* 
liirement altera etu 

Cette grande espece de tenia , qui se trouve assez fr 5 * 
quemmenf dans les intestins grlles de Pesp 5 ce humaine, a 
dtd le sujet de beaucoup d’observations depuis un grand 
nombre de slides qu’clle est connue. En efiet, Hippocrate, 
Pline, Galien* en parlenL Son corps, dont l’dteildue paroit 
extrlmement variable , puisqu'on en cite depuis quatre pieds 
jusqu’a une longueur telle qu’un individu, trouvd par Robin, 
occupoit tout le canal intestinal depuis le pylore jusqu’asept 
pouces de Panus, est plus ou moins ddprimd, surtout en 
arrifcre; car a sa partie antdrieure il est quelquefois subcylin* 
drique ou du nloins asset dpais.Sa largeur variedgalement beau* 
coup , et ce}a snr le mime individu : en effet , en avant elle est a 
peinfe d’un quart oil d’tra tiers de ligne , tandis gu’en arrive 
elle atteint jusqu’a trois ou quatre lignes* Lorsque le ver est 
vivant ou qu’il est recemment mart et n’a que dans Feau, 
il est d’u&e couleur blanche opaline, transparent* et com®* 
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gdlatineuse , qui sc change en un blanc opaque presque wait 
t6t qu’il a mis dans l’esprit de vin. Le nombre des arti- 
culations vane autant que la longueur de l’animal. La tdte 
est fort petite , mais cependant bien dislincte , a cause de 
1’extrdme dtroitesse du cou : elle est paralidlogrammique , 
c’est-a-dire plus large transversalement que verticalement* 
Les suqoirs, qui oceupent les angles, sont parfaitement dgaux 
et ont quelque chose d’une fleur de muguet qui sortiroit 
d’une sorte de capsule dont le bord est plus colors, plus so- 
lid e peut-dtre que le reste. J’ai quelquefois observe uneesp&ce 
de bouche ou d’orifice triangulaire a ces sugoirs. Au milieu 
de la t£ie est un rostre tres - court , tres-obtus , dont le limbe 
est division onze oudouze parties par autant delignes b runes, 
comme corndes,mais rdellement sans crochets. Ceax-ci, occu- 
pant les intervalles de onze ou douze autres rayons plus 
petita , marginaux, sont pourvus d’une plaque basilaire serr 
vant de support , et sont assez fortement recourbds dans le 
reste de leur dtendue. Les auteurs en ddcrivent deux rang!; je 
n’en ai vu qu’un : il me semble ^galement que le rostre n’est 
nuJlement percd dans son milieu. Brenner dit cependant po* 
sitivement le coptraire. Le ceu , qui suit ce renflement 
phalique , est tres-court , quoiqu’il so it cinq k six fois plus 
long que lui; d’abord plus large, il se rdtrdcit jusqu’a n’avoir 
plus qu’un quart de ligne de largeur , au point de paroftre 
a peine ddprimd. Au - dela commence la premiere partie du 
corps , qui, d’abord de la largeur du cou , augmente graduelr 
lement, mais fort lentement; les articulations, d’abord peu 
distinctes, au point de ressembler a de simples rides trans- 
verses, le deviennent peu a peu, mais sans que let angles se 
prononcent. Dans le second tiers du corps elles sont bien for- 
mdes$ mais elles son t subcarries, la longueur ddpassant k peine 
la largeur ; plus dtroitcs en avant , le bord postdrieur est presque 
droit, aourent asses dpais et formant une sorte de bourreleL 
Dans le reste du corps les articulations se sont successive- 
mest a longues, au point d’dtre deux ou trois fois plus longues 
que larges ; leur forme est alors paralldlipipdde ; leurs extrd* 
laitda 4 peu pres droites ; leurs cbtds renflds au milieu et sou- 
ventl’us ou l’autre dlargi par une papiile plus ou moinssail* 
bate et percde d’uu artifice arrondi. Dans cette partie le 
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corps du ttfnia de l’homme a quelquefois trois ou quatre et< 
mdme six lignes de large. 

La description qui vient d’ltre donnle du T. solium a Itl 
feite d’aprls un individu presque vivant , qui avoit M tu£ 
dans l’eau froide et qui n’avoit pas encore M mis dans la 
liqueur conservatrice. 11 Itoit rlellement presque transpa- 
rent, avec les ovaires d’un blanc mat* Mais il parol t , d’aprla 
les observations de M. Bremser, que ce ver varie considl- 
rdblement, non-seulement dans ses dimensions glnlrales de 
longueur , de largeur et d’lpaisseur , mais encore dans la 
forme du renOement cephalique, de ses oscules, de ses cro- 
chets, dans la longueur et I’ltroitesse du cou, et enfin , dans 
la forme des articulations. 11 parie en effet d’individus qui 
avoient la tlte alongle et deux couronnes de crochets, *tan- 
dis que d’autres n’en avoient pas du tout, ce qu*il attribue 
al’&ge. 11 a vu quelquefois les quatre su^oirs remplis par une 
mature noire , ce qui simuloit des yeux , d’ou it tire l’expli- 
cation des quatre yeux qu’Andry et quelques auteurs anciens 
attribuoient aux tlnias. 11 a trouvl des individus sur lesquels 
des articulations plus larges que longues Itoient suivies d’ar- 
ticulations plus longues que larrges , ce qui lui paroit prove- 
nir des contractions inlgales de quelques parties du corps. 
11 parie mime d’un tlnia tr^s - mince et transparent, qui 
n’ltoit pourvu que d’un seiil canal alimenfaire median. Enfin , 
il dit que la position des ouvertures latlrales n’est pas sou- 
miae k un ordre certain et que quelquefois il y en a trois , 
quatre ou m^me davantage du mime cbtl, placles l’une 
apres 1’autre , sans interruption, tandis qu’il n’y en a qu’une 
ou deux de l’autre cbtl. Il paroit qu’on trouve en outre des 
individus qui sont monstrueux , en cela que quelques an- 
neaux sont rltrlcis et comme cicatrisls, ou bien sont percls, 
dlchirls et comme fenltrls. On cite des tlnias qui Itoient 
bifurquls dans une assez grande partie deleur Itendue. Enfin, 
M. Bremser parie d’un morceaq de plusieurs pieds de long, 
qui Itoit compose de deux tlnias fortement unis au bord d’une 
articulation. 

Le UEnia solium ne se trouve que dans le canal intestinal, 
surtout dans la partie suplrieure des intestins grlles de 
rhomme , dans toutes les parties de l’Europe , si ce n’est eh 
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£uiase, en Pologae^ en Russie et dans quelques control de 
la France , oil il est remplacl par le bothrioclphale large: Ja- * 
mais jusqu’ici on n’a rencontrl ces deux vers a la fois surle 
mime individu, ni mime sur deux individus difflrens de-la 
mime nation. 

On a cru pendant long-temps qu’ii n’y avoit jamais qu’un 
seul tlnia a la fois dans le canal intestinal, ce qui lui a • 
valu le nom de ver solitaire; mais il est bien prouvl au- 
jourd’hui que cette assertion est fausse ; en effet , De Halu 
en a fait rendre , dans 1’espace de quelques jours , dix - huit 
k une femme de trente an s : ils Itoient tous trls-minces ou 
filiformes a Tune de leurs extrlinitls, ce qui prouve que 
c’ltoient des individus distincts. Bremser en a vu lui- mime 
deux ou trois dans la mime malade, et moi-mlme j’ai vu et 
Itudil deux individus presque complete , qui venoient d’ltre 
rend us par la mime personne. 

On a eu long-temps une idle encore plus fausse, puisqu’on 
Tegardoit comme autant d’animaux distincts les articulations 
sdparleS du eorps du tlnia de I’homme; et comme elles res- 
semblent alors assez bien , a cause de la contraction des deux 
«xtrlmitls, a une graine de cucurbitacle , on leur donnoift 
le nom de vers cucurbitains. Andry Itoit plus prls de la vl- 
ritl , en regardant ces articulations slparles comme des oeufs 
du tlnia. 

Le tlnia a Itl accusl de determiner, par sa presence Ians 
le canal intestinal de l’homme , des accidens fort graven; on 
a suppose surtout que , se nourrisssnt , dkoit-on , des fluides 
chyleux qui existent dans les parties suplrieures, il enlevoit 
ainsi les principaiix matlriaux de la nutrition , d’oii le ma- 
rasme et la mort. Mais tout cela estaujourd’hui regardl comme 
fort douteux. 

Les symptdmes qui caractlrisent la presence du tlnia pro- 
prement dit n’ont pas encore Itl suffisamment splcifils et sl- 
parls de ceux qui indiquent la diathese vermineuse en glnl- 
ral;.aussi peut-on assurer avec M. Bremser, que le seul signe 
•certain est l’lvacuation de morceaux detlnias avec les seller ; 
tous les autres pouvant aussi bien .provenir de la presence 
tascarides et de bothrioclphales que de tlnias. 

La gravity que l’on attribuoit autrefois; aux maladies ver- 
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minefcues , et s urtout & la presence du tdaia , a sans doutt 
did la cause du grand nombre de moyens thdrapeutiques sue* 
ceaaivement proposes et employes pour expulser cet animaL 
Aujourd’hui oa eat d’accord sur ce point, qu’avant de chetr 
cher a le faire rendrC , il faut combattre la diathese vermi- 
neiise par des moyens approprids, comme lea araers, le quin- 
quina et lea toniques en gdndral. Apres quoi , si le ver n’eat 
pas ddtruit par ce seul moyen , on doit chercher k le tuer 
par l’emploi de l’dcorce de racine de grenadier, de lather, 
et surtout de l’huile empyrenmatique de Chabert ou de 
l’huile animale de Dippel. Un purgatif, comme l’huile de 
ricin, suffira enauite pour le detacher et Tentrainer ayec lea 
aellea en morceaux plus ou moins considerables. 

Le TEnia bordE : Teen, marginata, Batsch; T. cateniformis , 
& lupi , Linn., GmeL, p. 3 o 66 ,n.° 4 ; d’aprda Gofcze, Naturg. , 
page 307 , tab. 2 2 , A, fig. 1 — 6 , copie dans l’Enc. mdth., 
pi. 41 , fig. 10—14. Ver de deux pieda de long sur pres 
de deux lignes de large ; t£te subarrondie, distincte, rostre 
obtus , arme de deux couronnes de erochets robustes ; con 
•trie, court, plat et egal ; articulations anterieures tres- 
courtes ; les suivantes sub carries ; les posterieures oblongues, 
k angles obtus ; orifices lateraux irr^gulierement alternes. 

Cette esp£ce , qui habite le canal intestinal du loup , paroit 
etre intermediaire, a cause de la forme de ses articulations, 
aux T. solium et au T. intermedium* Elle differe du premier, 
avec lequel Pallas Pa confondue , par la forme de sa t£te et 
1’dgalitE du cou , et du second, par l’Etat obtus des articula- 
tions, ainsi que par la t£te. 

Le T. intermediaire : T. intermedia , Rud. ; T. serrate, 
Ge&e; T. mu stelae , Linn., Gmel., page 3o68 , n.° 34. Ver 
de six pouces de long, large d’une ligne en arriEre, mince 
et plat; t£te subbEmisphErique; rostre court, tres-Epais, 
garni de deux couronnes de crochets ; cou plat , Egal ; arti- 
culations anterieures trEs-courtes; les mE 4 *anes subcundi- 
formes, plus Efroites en arriErc; les autres deux k trois fois 
plus longues que larges et a bords presque droits; orifices 
latEranx irrEguliErement alternes. 

Cette espEoe, que GoEse a confondue avee le T* serrates , 
dnnt elle differe, par la tEte plus longue , le yostreEpais, le 
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corps grfcle , ct stir tout par la longueur dea articulations posfd- 
rieures, a dtd trouvde par M. Rudolplfi dans les intestins 
grdles d’une marte. 

Le T^nia sere6 : T . serrata, Go&e, Nalurg . , p. 537 , tab, aS, 
B, fig. » ; T. cucurbitacea ( exclus. synon. Redii ) , Linn. , 
Gmel., page 3067, n. a So, et T. serrata , , n. a 3 i. Ver de 
deux 4 quatre pieds de long, sur deux, a trois lignes de 
large en arriere ; tdte subhdmisphdrique ; rostre obtus et 
tres -court; con iris- court, droit, mince, 4 peine plus 
dtroit que le corps ; articulations antdiieures tres- courtes j 
les autres cuneiformes et aiguds de cheque c6td eu arriire j 
orifices latdraux irrdguliirement alternes. 

Ce tdnia , qui habite commundment dans les intestins grdles 
de toutes les varies du chien domestique , a beaucoup de rap- 
ports avec le T. solium; mais il en difftre sensiblement parce 
que la tdte est beaucoup plus grande , le corps plus petit , 
le cou dgal , et que les articulations sont subctmdiformes et 
aigues en arriere. 

Le T. t£te 6paisse : Teen . erassiceps , Rud. ; T. cMteniformis , 
y vulpis , Linn. , Gmel. , page 8067 , n.° 4 ; d’apris Godze , 
Naturg page 3 10 , tab. 3 a, A f fig. 6—9. Ver de deux 4 
huit ponces de long , sur une a une ligne et demie de large 
eu arriere ; t die discrete, grande, ddprimde, subcundi forme* 
rostre obtus, court; cou subatidnud, tris- court, plat, dd- 
croissatrt en avant; articulations antdrieures tres-courtes ; les 
autres subcarrdes 'et obtuses ; orifices latdraux irrdguliere- 
aent alternes et raremen* visibles. 

Des intestins grdles du renard. 

Le T. a col 6pais : Teen . crassicollis , Rud. ; T. monilifor w 
mis, linn., Gmel., page 3 d 68 , $2, et T. ^errata, fi fetis, 

page 5067 , n. # 3 i ; d’apris Go6ze, Nalurg., page 357, tab; 
Hi fig. 1 — 6 , et tab. 25 , A, fig. 1 — 5 , copid dans FEnc. 
ndtb. , pi. 42, fig. 4 — i5;Rretnser, leones , 4 ab. 16, fig. 1 —6. 
Ver dpais, de quelques pouces 4 deux pieds de kmg, sur 
deux a trois figues de large; tdte assez dpaisse, bdmisphdri- 
tue , continue avec un cou irisr court et assez dpais; rostre 
grand, cylindrique , obtus , armd de 4euk rungs de crochets 
bis- forts ; six «u$oirs ; corps plus large que la idteen avant? 
ht articuUtioaB antdrieu res transverse*; lea suiyuntes 4>un&* 
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£ormes,a!gu£s en smirc; les autres oblongues, quelqiie- 
fois arr a tidies; ce qui prod u it la vartetrf nominee T. glob * • 
lata par Go?ze, et T. moniliformis par Batsch et GmeL; ori- 
fices latlraux irr^gulierement alternes. 

Du canal intestinal du chat sauvage et du chat domestique* 

Le T£nia compacts : T. compacta , Hud.; T; erinaeei , Linn., 
GmeL, page 3 o 6 q, n. # 36 ; Bloch, Abh. , page 19, n.° 10, 
fig. 4 et 5 * Ver de trois a quatre pouees de long, plat et de 
deux lignes au moins de large en avant; tdte assez Ipaisse et 
continue avec le cou tris- court ; rostre P corps plus 4 troit 
en arriire qu’en avant , et formd d’articulations cunei- 
form es. 

Trourd par Bloch dans les intestins du hlrisson d ’Europe. 

Le T. macrorhynque; T. macrorhyncha , Rud., Entoz , , tab* 
xo, fig. 5 . Ver de trois ponces de long sur deux lignes de 
large $ t He transverse ; rostre cylindrique tr&s-grand , tres- 
obtus, presque tronqul, et pourvu d’une couronne simple 
de crochets courts et tres - larges a leur base ; cou nul ; arti- 
culations tres-courtes, tr£a- larges, avec les angles latdraux 
alongds et r&l^chis; ce qui les rend presque semi-lunaires* 

Des intestins grilles du colymbus minor et du col. cr is talus . 

Le T. huit- lobes : T. erythrini , Linn., GmeL, pag. 3079, 
n.° 78; d’apres Fabricius, Faun. Groenl , , page 3 17, n;° 297} 
T. octolobata , Rud. , loc . cit. j n.° 64. Ver de six pieds de 
long sur quatre lignes de large, tr£s-plat; t£te t^tragone j 
chaque angle pourvu d’un double lobe ; ce qui la rend oc- 
tolobde ; rostre cylindrique ; cou gr£le comme un fil ; arti- 
culations tres-courtes , tris-nombreuses , termindes de chaque 
c6td par une papille rriidchie en arriire. 

Cette esp£ce, qui a 6 t 4 trouv^e dans les. appendices pyle- 
riques de la perche de Norw^ge , s’y fixe d’une maniere tel- 
lement forte, qu’il est sou vent fort difficile de l’arracher 
sans la mutiler. EUe est si vivace, qu’elle pent vivre plu- 
sieurs semaines dans de l’eau de mer. 

Le T. straminal : T. straminea , Linn., GmeL, pag. 3069 * 
n.° 37 , d’apr^s Goeze , Naturg . , pag. 367 , tab. 27 , fig. 1 — 3 % 
eopid dans 1 ‘Enc. xn^th. , pi. 43 , fig. i 5 — 17. Ver d'un k 
huit pouces de long, large d’une demi-ligne k une ligne en. 
arriire - 9 Ute subglobuleuse ou sub^homboidale j rostre pyri- 
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forme assez long ^et pourvu d’une couronne de crochets tr£s- 
fioset difficiles a voir; cou tres-long, dgal ; articulations tres- 
courtes, a angles postdrieurs un peu aigus. 

Des in test ins du hamster. Son nom lui vient de l’apparence 
d’un filtre dans l’intdrieur. 

Le T£nia do perroquet : T. psittaci , Linn. , Gmel., p. 8069 , 
n.* 38 ; T . filiformis , Rud., Joe. cit. , page 18a, n.° 66. Ver 
de quatorze pieds de long sur un quart de ligne au plus dans 
sa partie la plus large ; tdte arrondie ; rostre P cou trds-kmg ; 
corps filiforme, k articulations tres-courtes. 

Des intestins du perroquet gris , P. crithacus , Linn. , oil 
il a dtd trouvd une seule fois par Go£ze. 

Le T. multistri^ : T. multislriata , Rud., id., page i 83 , 
tab. 10, fig. 6 , et Bremser, Jeon., tab. 16, fig. 7 — 9. Ver 
d’un pouce et demi a deux pouces de long 9 sur une demi- 
ligne de large au plus en arriire. Tdte pyri forme , attdnude 
en arriere; rostre court, obtus, pourvu d’un simple rang 
de crochets; cou long et onduld ; corps compost d’articula- 
iioDS tres-courtes , a angles obtus et rayd de cinq lignes lon- 
gitudinales brunes ; des lemnisques unilatdraux et subclavi- 
formes, si ce n’est au cou. 

Des intestins du petit plongeon , cotymbus minor, Linn., et 
peut-£tre du plongeon huppd, C. cr is tat us , Linn. 

Le T. a collier : T. torquata , Linn. , Gmel. , page 3070 , 
n.* 43 ; T. sinuofa, Rud., page 184, n.° 68; T. collari nigri , 
Bloch, Abh. , page 16 , n.° i 3 , tab. 4, fig. 11 — 13 . Ver de 
six a douze pouces de long; capillaire en avant, ddprimd et 
large d’une ligne en arriere. T£te subarrondie ; rostre obtus , 
avec une couronne simple de crochets, assez long , ainsi que 
le eou, qui est erdneld; articulations tris-courtes , k angled 
aigus et a lemnisques unilatdraux trds - courts et tronquds. 

Cette espdee, qui se trouve, a ce qu’il parott, assez com* 
muniment dans le canal intestinal du canard domestique et 
de quelques autres especes, a dtd nommde T. k collier par 
Bloch , a cause de quelques points noirs , probablement ac- 
cident els , qu’il avoit remarquds sous la tdte des indi vidus 
qu’il a observes ; aussi M. Rudolphi a-t-il cru devoir changer 
ion nom; ce que. nous n’imiterpns pas, pour driier la co&~ 
iuion. 
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Le T&tnx sbrpentipobme : T. serpenliformif, a et y , Lina* , 
Gmel. , pag. 3069, n. 9 40; GoVze f Nalurg . , pag. 391 , tab. 3 i 9 
.d > fig* 7 — 9» et tab. 3 1 , B , fig. 12 et 1 3 , copid dans l'Enc. 
mlth., pi. 46, fig. 10 — - 12; T. andulata, Rud.Ver de quatre 
a huit pouces de long, sur une ligne de large. T 4 te plus 
Ipaisse en avant, tantdt tronqu^e, tant6t arrondie; rostre 
globuleux a son sommet, avec une double couronne de cro- 
chets; cou nul; articulations t res -courtes, obtuses sur les 
angles et avec des lemnisques unilat^raux et sltads* 

Dans les in testing de la Corneille , corpus oorone , Linn. 

Le T. petit serpent : T. serpentulus , Schrank ; T. serpenli - 
formis , #, Linn., Gmel. , page 3070. Ver de trois k neuf 
pouces de long sur a peine une ligne de large. T6te attdnudo 
en avant; rostre conique, armd d’urie simple couronne de 
crochets grgles; cou asses long; articulations ant&ieures 
tr£s-courtes ; les median es infundibuliformes: les postdrieures 
subcampanul^es. 

Des intestins de plusieurs espices du genre Corpus , Linn; 

Le T. porbux : T* porosa, Rud., pag. 190, n. 9 71 , tab. 10, 
eg. 1, et Breras., loon . Helm . , tab. 16, fig. 10 — 14. Ver 
d’un a trois pouces de long, tres-gr£le. T£te subglobuleuse; 
sugoirs tres*grands; rostre conique, fort long, pourvu d’un 
simple rang de crochets longs et gr£le§; cou tris-court, large 
et pointu; articulations antlrieures tres- courtes et larges } 
les postlrieures plus Itroites et plus longues. 

Dans les parties sup&ieures du canal intestinal de la 
mouette cendr^e, larus cinerarius , linn. 

Le T. scoLi-sciN : T. scolecina , Rud., Synops ., 169, 981 
Bremser, Icon., tab. 16 , fig. 8 — 18. Ver tres-petit, de cinq 
A six lignes de long au plus, sur une demi -ligne de large* 
T£te globuleuse , tr^s-grosse , subconique , Margie en arriire ; 
rostre tiAs-court, avec une simple couronne de crochets j 
quatre oscules asset grands ; corps inarticull , court , mar* 
gin£ et lacing. 

' Cette ospAoe singulidre, qni est k peine un tdnio, a 
trouvde dans l’intestin du corynoran , poleo anus carlo, linn* 

Le T. crat£riforue : T. crateriformis , Linn. , Gmel. , page 
&070, n.° 42 ; d’aprea Go&e , Naturg . , page $.96 , tab. 
fig* 16 — 18; copid dans l’Enc. m£th., pi. 47, fig. 5 y A , B« 
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Ver de deux a trois pouces de long sui* une largeur d’un 
tiers a deux tiers de ligne. Tite globuleuse , obtuse ; rostre 
subsagittg , pourvu d’une simple couronne de croehets,* cou 
assez long, dgal; articulations anterieures tres-courtes ; les 
suivantes infundibuliformes et campanulas ; les postdrieures 
era tdri formes. 

Dans les intestins de plusieurs espeoes de pics et dans ceux 
du torcoi , jrunx torquilla , Linn. 

Esp&ces douteuses . 

Ces especes sont malheureusement tres-no mb reuses. M. Ru^ 
dolpfai leur a conserve Je nom de l’animal dans lequel elles 
ont dtd trouvdes. Nous les distribuerons d’aprds Tordre que 
celui-ci occupe daos la sdrie animale. 

/ A. Dans Us Mammifercs . 

Le T6 nia du renard lagopode : T. canis lagopodis , Viborg, 
Ind. Mus.vcterin. Hafn. , page 237, n»°£ 69 : et 70. 

Cette espece, trouvde par Viborg dans les intestins de 
cette espece de renardf, a dtd regardde comme le T, cucu- 
merina par Abilgaard , comme le T. canina par Go£ze et 
Linn^ ; mais M. Rudolphi , a cause du rapport qii’il y a entre 
le renard ordinaire et le lagopode, suppose que ce doit 
dtre le T. liUerata . 

Le T. nu leopard , T. felis pardalis. Ver de trois pieds de 
long environ, composd d’articulations planes, subcarrdes en 
avant, plus grandes et plus larges que longues en arriere, 
avec les bords latdraux indgaux , et a angles aigus. Trouvd 
sans tdte par M. Cuvier dans le canal intestinal d’un leo- 
pard. 

Le T. du chat sauvage: T. lineata , Linn., GmeL, p. 3o68, 
n.* 33 5 d’aprds Goeie , JSaturg ,, page 352 , tab. a5, A, fig. 

6 — ioj cop id dans 1’Enc. mdth., pi. 43, fig. 1 — 5. Ver de 
six pouces de long sur une ligne a peine de large, a arti- 
culations unpeu plus longues que larges, subcarrdes et tron- 
fsdes, avec une bande longitudinale blanche et des ovaires 
tfcciftmnes , disposes en sdries. 

Des intestins du chat sauvage. 

Le T. du chat domestique : X. elliptic a , fiatscb ; T. odttni* 
53. 6 
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formis , var. t felis , Linn. , Gmel. , page 3o66, n.°4; Go&e, 
Naturg*, page 3 n , tab. 22, B, fig. i 3 — 22 ; copil dans 
l’Enc. mlth., pi. 41 , fig. i5 — 20. Grandeur et aspect du 
T. cucumerina . Tlte distincte , obtuse ; rostre ciavi forme ou 
pyriforme; cos tres- court; articulations antlrieures tres- 
courtes; les suivantes subcarries, puis znoniliformes , pas- 
sant pen a peu a lire elliptiques ; ovaires globuleux. 

M. Rudolphi pense que ce pourroit bien n’ltre que le T. 
line ala. 

Le Tenia du putois : T. mustelce , Linti., Gmel. , p. 3o68 , 
n.° 34; T. sordid, Go&e, Nalurg ., page 35o. 

Des intestins du putois. M. Rudolphi pense que ce pour- 
roit bien n’ltre que le T. intermedia , qui vient aussi de la 
marte , ou mieux le T. terrain. 

Le T. de la maetb : T. mustelce , Linn., Gmel., pag. 3o68, 
n.°34; T.pusilla , Goeze, Nalurg., page 336. Ver d’un pouce 
de long sur un sixicme de ligue de large. Tlte subarrbndie , 
avec un rostre et des crocbets peu marquis. 

Le T. de l’oubs blanc ; T. trrsi maritimi , Rud., page 197, 
n.° 79. Ver de cinq a six pieds de long, presque capillairc 
en avant; large de quelques lignes en arriere. Tlte ? corps 
aplati; quelques articulations antlrieures moniliformes ; les 
suivantes d’abord linlaires, tres-ltroites , puis cunliformes , 
et enfin plus larges que longues, et les dernilres subcarries; 
orifices des ovaires irrlgulierement alternes. 

Cette espeee, dont il n’a pas vu la tlte, lui pareft voisine 
du T.pardi , mais elle est plus Ipaisse , et la forme des articu- 
lations n’est pas la mime. 

Le T. de la chaitve -souris : T. vesperlilionis , T. catenifor * 
mis , var . ti glirium , Linn. , Gmel., pag. 3067, n.° 4. 

Golze, qui le premier a parll de ce ver, se borne a dire 
qu’il en a trouvl deux fois des frag me ns dans les intestins 
d’une cbauve*souris. 

Le T. de la souris: T. musculi, Rud., pag. 198, n.® 
Pallas, IV. nord. Bejytr . , I, 1 , pag. 71 ; sub T. tenella . Pallas 
dit qu’il a trouvl dans la cavitl abdominale d une souris des 
vers blancs, deprimes, trls-finement rugueux, a peine d’une 
ligne de large et de six de long, et qui, mis dans Peau 
froide , se sont Itendus jusqu’a quatre peaces de long , et 
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dont la forme et la proportion de? articulations £toient 
semblables a ce qui existe dans le T. tencLla . Du reste , il 
n*a vu ni ovaire ni orifices latlraux. 

Jstoh-ce biea un teenia? Son existence dans la cavity abdo- 
tainale est assez extraordinaire. M. Ruddlphi soupfonne qne 
ce pourroit bien £tre le ligula soricis , observe par Gul- 
denstedt. 

Le Tenia du Lemming * T. muris Lemmi, d’apres Muller , 
Zool. Dan., vol. 2 , p. 4, qui se borne a dire qu’il a trouvd 
un tdnia dans les intestins du lemming, mais sans le dlcrire. 

Le T. nu daman : T. hyracis , Rod*; T. saw, Linn., Gmel., 
p. 3074, n.° 57; Pallas, Spec. zool. , fasc. a, pag. 3 a, tab. 3 , 
fig. i 3 . C’est a tort que Gmelin a rapportd au sanglier du 
Cap ce ver intestinal. Pallas en a trouv£ seulement quelques 
fragmens dans les intestins du daman, et dont les articu- 
lations, toutcs ponctu^es, sans oscules ni auires parties dis- 
tinctes, avoient environ deux Iignes de large swr une de 
long, et rftoient cun^i formes. 

Le T. du chkvreoilj T. capreoli , Viborg, Ind. Mus . veterin . 
Hafn., pag. 238 , n.° 87 5 , sous le nom de T. ovirui expansa , 
d’ou M* Rudolphi pense qu’il peut avoir des rapports avec 
celni-ci. 

Le T* de la ch^vre; T. caprae, Rud. , n.° 84, d’apr&s des 
fragmens de quatre a cinq pouces de long, composes d’ar- 
ticulations, les unes plus £troites, tres-courtes , a angles la- 
tlraux assez aigus, et les autres plus grandes, a bords cr^- 
nelds, a angles arrondis, avec le bord post^rieur un peu 
plissd. 

De Pintestin ileon d’un bouc* 

Le T. du zfeBRE; T. zcbrce, Rud., n.° 85 , d’apres Sander. 
Tdnia plus large que celui des chevaux, et denticuld sur les 
bords. 

B. Dans les Oiseaux * 

Le T. db l’aigle dor£; T. falconis chrysaetai , Viborg, Ind. 
Mus. vetet. Hafn. , p. 239 , n.° 106 , qui se borne a dire qu’ii 
m’a pas encore £t£ d^crit. 

Le T. du frBux ; T. coryi frugilegi, id*, ibid., n.° 101. II pa* 
10ft qu’il se borne a dire que c’est le T. infundibulifbrmis de 
Go&e y ce dent doute beaucoup M* Rudolphi. 
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Le T^nia de la corneille : T. com oornicis , Linn., Gmel., 
p. 3069, n.° 39 ; T. glirium , Encycl. method., pi. 42 , eg. 3. 
Ver dont les articulations ant£rieures sont infundibuliformes 
et les post^rieuges elliptiques. Peut*£tre n’est-ce que le T. 
serpentulus , qui se trouve en effet dans les intestins de la 
corneille. 

Le T. du loriot : T-. orioli gall u Ice , Rud. , n.° 89 ; T. serpen- 
liformis , vnr. foriolij Linn. , Gmel. , p. 3070 , n.° 40. Ver d’un 
pouce de long sur une demi-ligne de large en arriire; arti- 
culations ant&rieures tres-gr£les, infundibuliformes, et se 
d£tachaut ais^ment. 

Cette esp£ce differe-t-elle du T. serpentulus? 

Le T. du pic moyen; T. pici medii, Rud., n.° 90, d’apres 
quelques articulations moniliformes de grandeur variable, 
trouv£es dans le canal intestinal et une partie d’extr£mitd 
ant£rieure semblable a ce qu’elle est dans le T. malleus . 

Le T. de la tadorne: T. anatis tadornce , Rud., n.° 91; 
d’apres Viborg, Ind. Mus . veter. jHa/n., pag. 239, n.° 107, 
qui se borne encore k dire que cette espece n’a pas et^ 
dlcrife; mais cela est-il bien certain? 

Le T. de l’alque: T. alcas , Linn., Gmel., pag. 3076, n.° 68; 
d’apr£s Othon Fabr. , Faun. Groenl. , p. 3 j 8, n.° 297 b. Ver 
de neuf pouces de long sur pres de trois lignes de large 
en arriere, blanc, compost de cent quatre-vingt-quatre 
articulations , formant comme des bandes transverses, et 
dont les ant^rieures s’att£nuent de maniere a ce que ce 
corps semble commencer par un tube tres-gr£le, tandis que 
la post£rieure, ample, plus grande que les autres, est subcr£- 
nel£e en arriere. 

Cette espece, dont plusieurs individus ont £t£ trouvds 
nageant sur la xnucosit£ intestinale de Valca pica par Fabri- 
cius, paroit £tre tr£s-vivace. Malheureusement elle n’ est pas 
suftisamment connue, puisque la t£te n’est pas decrite. 11 
se pourroit m£me , comme le pense M. Rudolphi, que ce 
fat une esp£ce de bothryoc£phale. 

Le T. du FiNGouiN : T. tordae , Linn., Gmel., page 3077, 
n.° 6q; d’apr£s Fabr., Faun • Groenl., pag.,3 19 , n.° 298; T. ar- 
millaris , Rud., n.° 93. Ver de trois pouces de long sur deux 
tiers de ligne de large, un peu arrpndi, compost de quatre- 
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vingt-sept articulations cordiformes , cc qui lui donne un 
peu l’apparence d’un collier, commenpant antdrieurement 
par une partie filiforme acuminde. 

Ce ver , encore incompldtement connu , a dtd trouvd avec 
le prdcddent dans les intestins de Valca pica ; il est done 
dtonnant que Fabricius lui ait donnd le nom de T. tordeer: 
aussi M. Rudolphi a-t-il change ce nom en celui de T. armtt* 
laris . 

Le T^nia du plongeon : T. colymbi Troile , Rud., n.° 94; 
d’apres Viborg, Ind . Mus. veter . Hafn. , pag. 239, n.° 111 , 
qui se borne a donner ce nom. 

Le T. dc GR.&BE cornu; 1*. colymbi cristati,. Rudolph., n.°9$« 
D’aprds le dessin d’un ver trouvd par M. Braun dansle grebe 
cornu , et dont la tdte dtoit suhrhomboidale , plus dpaisse 
en avant, presque ovale, avec des oscules orbiculaires petits, 
dloignes , un rostre cylindrique, garni de crochets au sommet; 
le cou long et grdle, et les trois articulations antdrieures 
al on gees; le reste inconnu. 

Le T. de la mouette cbndr^b ; T. lari cani , Rud., n.° 96* 
D’aprds le dessin incomplet du mdme Bfaun, d’un ver trouvd 
dans la znouette cendrde, dont la tdte discrete, subglobu- 
leuse, est pourvue d’un rostre cylindrique a la base, globu- 
leux au sommet, d’une couronne de crochets, et d’oscules 
orbiculaires et assez grands; articulations postdrieures du cou 
subcundiformes et obtus. 

Le T. onguicule ; T. unguicula , id. , n.° 97. Egalement 
d’apres un dessin incomplet de Braun, fait sur des fragmens 
de quelques pouces de long; tdte subovale, avec un nodule 
mddiocre, des oscules elliptiques, marginds, le cou court, 
continu , et les articulations antdrieures subcundiformes , les 
autres subinfundibuliformes, alongdes, ou subcampanulees. 

Le T. de la b^cassine; T. scolopacis gallinaginis , Rud., n.° 98, 
d’apres un dessin de M. Braun. Tdte alongde , plus large en 
arridre, continue, avec un cou long et grdle, attdnud en 
avant , perford au sommet; oscules elliptiques et petits; 
articulations postdrieures tres-courtes et trds-larges, avec les 
angles postdrieurs obtus. 

Le T. du chevalier: T. totani ; T.silicula , Schrank, VeUnsIc. 
ikadm Handle 1790, pag. 12S , n.° 3 i , qui se borne k donner 
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cetie phrase : T. a l^le suborbiculaire , tetrastome j rostre 
rond , percd au sommet; articulations cunei formes. • 

Des intestins du scolopax totanus, L, 

Le'T&ttA de l’^chasse : T. oharadrii himantopodis , Rud,, n* 
ao o; T. serpeptiforrms , oar. a charadrii , Linn., Gmel., p.3070, 
c.°4o; d’apres Goeze, Naturg., pag. 394, qui suppose qu’H 
se rapproche du T. undulate \ et du T. serpentulus , 

Le T. du FLUviER a cqllier : T. churadrii hiaticulos , Rud., 
n.° 101 ; d’apres Viborg , Ind, Mas. t>e£. Ha/a, , p. i 3 g , h.° 10, 
qui se borne k en rapporter le nom, 

Le T. de la foulque : T. fulicoe , Rud. , n.° io 5 ; T. serpenti - 
formis, var . f fulicarum , Linn., Gmel., p. 3070, n.° 40; d’a- 
pr£s Goefee, Hoti/rg., p. 394, qui le rapporte au tdnia des 
corbeaux, T. undulata et serpentulus • 

LeT. pc rale; T.ralLi, Rud,, n.° jo 3 . D’apres des fragmens 
d’un ver trouvtf dans les intestins gr£les d’un rAle de terre,et 
qui avoit la t£te subarron die, inerme, avec des oscules orbi- 
culaires; lecou nul; les articulations antdrieures tris-dtroites, 
s’accroissant peu a peu , les autres subcarrdes, et luniformes 
en arri£re , marquees en avant d’une tache pellucide. 

Le T. pe l’autrucbe : T. struthioeameli . id., n.° 104; d’apres 
Houttuyn, Linn,, Natursyslem von St. Muller , n.° 6, B. 2, 
pag. 914 5 qui n’en donne que le nom/ 

Le T. du coq de bruyere : T, urogalli, Rud., n.° io 5 ; 
d’apres Modeer, in Vet. Act. Nya Handl ., 1790, pag, 129, 
qui en donne cette description : Ver de quatre pieds de long, 
sur, a peine, la huitieme partie d’un pouce de large; tlte 
globuleuse, inerme; cou arrondi, dpaissi en avant, subpyri- 
forme, capillaire quand il est dtendu; articulations huit fois 
plus larges que longues dans la contraction, mais deux fois 
plus longues que larges quand elles sont dtendues, et mar- 
quees de stries longitudinales et de rugositds transverses, 
avec les angles postdrieurs obtus. 

Le T. de la g&jnotte : T, bonasice , Rud. , n.° 1 06 ; d’apres une 
simple note de Muller, JV aturforsch. , 23, pag. 44, qui n’en 
donne pas de description. 

Le T. de l’alouette : T. alaudee, Rud., n.° 107;* d’apres un 
dessin incoroplet de M. Braun, qui reprdsente la tete tdtra-. 
gone, discifonne, des oscules orbiculaires antdrienrs , et 
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articulations transverse* beaucoup plua larges que lon- 
gues, avec les angles obtus. 

M. Rudolph i suppose que ce tdnia appartient au T. platy- 
edphale, qui se trouve dans le rossignol. - 

Le T6 ni a des merles : T. turdorum , Rud., n.° 108 ; T. serpen - 
tiformis , var . a turdorum , Linn., Gmel. , pag. S070, n.° 40; 
d’apres Goeze, Naturg , , pag. 593, qui 1’a trouvd dans cinq 
ou six espeees de merles d’Europe, et qu’il rapporte a son 
T. serpentiformis non eollaris , T. undulafa , Rud., ce dont il 
est permis de douter, suivant M. Rudolphi. Peut-dtre mdme, 
ajoute-t-il, faut-il le rapporter au T. ungulate, qui se trouve 
dans le tardus pilaris . 

Le T. du bbc crois£ : T. loxice curvirostrcc , Rud., n.* 109; 
d’apres une simple indication de Blumenbach, Naturg dd. 1 , 
p. 41a, et Godze, Naturg . , pag. 394; T. serpentiformis , var. A, 
loxice , Linn., Gmel., pag. 0070, n.° 40. 

Le T. du moineau : T. passeris , Linn., Gmel., pag. 3071, 
n.° 48 ;-T. fringillarum , Rud., n.° 110; d’apres Pallas, Net/e 
word. Bep/r. , t. 1 , pag. 87 , tab. 3 , fig. 3d , sous le non de 
T. avium, et qui, avec cetle simple note: Tdnia assez dpais, 
k articulations trda-courtes , fimbrides en arridre par un 
sillen , le confond avec les autres espeees qui se trouvent 
dans djf&rens oiseaux. 

C. Dans les Poissons • 

Le T. »e l’aicuille : T. esocis bellonis 9 Rud. , n.° 1 \ 2 j d’aprds 
Muller, dans la Naturforsch . Gcsell . , 22 , p. 48 , qui $e borne 
a dire qu’il a ddcouvert deux espeees de tdnia non ddcrites 
dans Yesox bellone , l’une articulee , Pautre inarticulde. Celle- 
ci n’est peut-dtre, comme le soup^onne M. Rudolphi, que 
le tricuspidaire. 

Le T. de l’£perlan t T. eperlani, Rud. , n. # n3; d*aprds Er. 
Acharius, in Vet . Akadem, Nya Handle 1780, pag. 62, tab. 3, 
fig. 7, qui la dderit comme une espece de fasciole, trouvde 
dans la cavitd abdominale de l’dperlan. Elle a quatre a cinq 
lignes de long; la tdte est obiongue et obtuse; les oscules 
sent orbicuiaires et petits$ le cou est nul , et les articulations 
K>nt transversts et ebtusea. 

Le T. de l’ide : T. cyprini idi , Rud., n.° 114* d’apris tine 
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simple indication de Viborg , Ind . Af«*. vet. Hafii. , p. 240 * 
n.° 1 53 . Ne seroit-ce pas, comme le soup$onne M. Rudolphi, 
le T. torulosa , *qui se trouve dans plusieurs cyprins P 

Le T£nia de la mole : T. tctraodontis moles , Rud. , n.° n 5 ; 
d’apres tine simple indication du mime M. Viborg. 

Le T. de la raie ; T . ro/n? fco/is, Rud., n.° 116, tab. x, 
fig. 7 — 1 o;, d’apres un dessin de M. Braun. Tlte a quatre 
lobes oblongs, loogitudinaux, percls a leur extrlmitl antd- 
rieure par un oscirie orbiculaire assez petit, d’ou pend un 
filament bifurqul; un orifice plus grand, Igalement orbicn- 
laire au milieu de l’un d’eux; cou court; articulations poa- 
tlrieures subcarries, obtuses, avec une ligne de chaque cAte 
et des orifices altern.es* 

La figure dpnnle par M. Rudolphi indique, a ce.qu’il 
me semble, un animal different des vlritables tlnias. Aussi 
cet auteur pense-t-il que ce pourroit Itre un bothryocephalus 
corollatus , d l form l par l’instrument de pression; mais qu’est- 
ce que le grand orifice mldian ? (De B. ) 

TIiNIA. ( Ichthyol .) Voyez Tania. (H. C. ) 

T^NIANOTE. (Ichthyol.) Voyez Tanianote. (H. C.) 

TENILIOS. ( Malacoz .) D’apres l’abbe de Sauvages, les ba- 
bitans des bords de la Mlditerranle dlsignent sous ce nom 
des tellines, qui servent a leur nourriture. (De B.) 

TENILLE. (Conchy l.) Voyez Tellines. (Desm.) 

t£N 10 IDES. (Ichthyol.) Voyez Tanioide. (H. C.) 

, T&NIIOURE. (Ichthyol.) Nom d’une Giselle. Voyez ce mot, 
(H.C.) 

TENKA, TENKIA. (Bot.) Nom japonois de la morelle , 
solanum nigrum , suivant Kaempfer. (J. ) > 

TENKWA. (Bot.) Nom japonois du melon, suivant Ksempfer. 

(j.) 

TENLIE ou KENL^E. (Mamm. ) Le chacal du cap de 
Bopne-Esplrance est ainsi dlsignl par les Hottentots. Voyex 
la description de ce chacal k l’article Chien , tome VJII, 
page 529. (Desm. ) 

TENNA. (Bot.) Nom malabare, citl par Rhlede, d’un 
panis, qui approche beaucoup de l’esppce ordinaire. Adaoson 
en a fait, sous le nom de Tema , un genre qui n’a pas 
adoptl. (J.) 
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TENNANTITE. (Min.) M. Phillips a donnd ce nom , en 
Phonneur de Tennant, a un mindrai de cuivre pyriteux qui 
parol t pouvoir dtre considdrd com me nne espAce particu- 
liere plutbt par sa composition que par sa forme. 

Cette forme derive ou du tdtraedre ou de l’octaedre r£gu- 
lier, forme qui appartient , comme on le sait, a plusieurs mi- 
n£raux , mais qui est prop re au cuivre gris et au cuivre pyri- 
teux ; par consequent les variety cristallines que pr&ente le 
tennantite sont aussi celles de ce cuivre: une des plus remar- 
quables eat le dodlcaedre rhomboidal. Le clivage parallAle 
aux faces du noyau est imparfait. 

Le Tennantite a lYclat mltallique , avec une couleur gris 
de ploinb tirant sur le noir du fer. Sa surface extdrieure 
renvoie cependant quelquefois un dclat mltallique d’un bleu 
d’dtain. Sa poussiere est d’un gris rougeAtre. Sa pesanteur 
spdcifique est de 

Au chalumeau, sur le charbon, il brtile avec une flamme 
bleuAtre, et rdpand des vapeurs arsenicales, jusqu’a ce qu’il 
fonde en une scorie grise, attirable a Faimant. 

Ces caractAres indiquentsa composition, que l’analyse de 
If. Phillips a fait connoitre exactement ainsi qu’il suit : 



Cuivre .... 


. . . . 45,33 


Soufre .... 


• • • • 38,74 


Arsenic .... 


• • • . 11,84 


Fer ...... 


. . . . 9,26. 


Quarz ..... 


. . . . 5. 



Cette derniire substance parott Atre AtrangAre. 

Le tennantite dAterminA par M. Phillips s’est trouvA dans 
les titans de minArai de cuivre qui traversent le granite et 
le schiste argileux, accompagnA de cuivre pyrjteux, de cui- 
vre noir, de cuivre sulfurA et de cuivre panache. Dans les 
mines de Cornouailles. 

II paroit , d’apres MM. Mohs et Breithaupt , qu’on peut 
y rapporter encore un minArai du district de Freiberg , qui 
le trouve dans les m£me$ circonstances gAologiques; mais les 
analyses de Klaproth semblent indiquer des proportions difFA- 
ttntes dans les parties composantes. 

Trois Achanlillons, pris dans troispuits difFArens des mines 
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de Freiberg, ont dennl a ce chimiste les rdsultats suivans , 
que nous avons d£ja fait connoitre a Particle du Cuivbe ckis , 
tom. XII, pag. 160, comme exemple du cuivre gris arsenic. 
Nous les rappelons ici , afin qu'on puisse les comparer avec 
^analyse pr£c 4 dente : 



Cuivre. . . 


41 . . 


48 


. . 42,5 


Soufre . . . 


10 . . 


10 


. . 10 


Arsenic . . 


24,1 . . 


»4 


. . 1 5,6 


Fer .... 


22,5 . . 


35,5 


• • 27,5 


Et quelquefois 


un peu d’argent et d’antimoine. 



On voit combi en ces proportions different de celle du mi- 
neral de Cornouailles , et qu’il est ires - difficile d’ltablir de 
r£elle* differences entre tous ces min£rais de cuivre , quand 
la forme et les caract£res physiques n’en fournissent pas. M. 
Breithaupt place le Tennantite parmi les blendes, sous le nom 
de Kupfnrbtende . (B.) 

TENNIS. (Erpdt.) On appelle ainsi le devin sur la c6te de 
Sierra-Leone. Voyez Boa. (H.C. ) 

TENNU. ( M amm.) Ce nom est donn£, a Malacca, suivant 
sir Raffles, a 1 ’animal appcl# tapir us malajanus , Horsf. , ou 
tapirus indicus , F. Cuv. ( voyez le mot Tapie ). Ce pachyderme 
a reyu encore divers noms, suivant les pays qu’il habite. 
Ainsi il est nomml limun a Saladang ; gindol ^ par les naturels 
de l’interieur de Manna; babi alu , par les montagnards de 
Bencoulen. (Lesson.) 

TENORIA. ( Bot .) Sprengel a cru devoir etablir sous ce 
nom un genre dans la famille des ombellitfires , oil il place 
le crithmum lalifolium . Ce genre n’a pas £t 4 adopts. (Lem.) 

TENOURIKiNE.' ( Ornith .) Nom des moucherolles a la Nou- 
velle-Irlande. (Ch. D.) 

TENREC ouTANREC; Tenrecus , Laclp. ( Mamm .) Petit 
genre de mammiferes insectivores , tres-rapprochd de ceiui 
des h£rissons, et auquel MM. Cuvier et Geoffroy ontancien- 
nement donnl le nom de setiger, et Illiger ceiui de eentenes • 
Les animaux qu’il renferme, ayant le corps eouvert de pi* 
quans, les extr&nitds divisees en cinq doigts et les molaires 
couronndes par des tubereules aigus , ont dtd ranges dans le 
genre Erinaccus de Linn£ par Gmelin, 
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Les tenrecs sont de petite taille, et meme aucune deleurs 
espices n’acquiert la grandeur de notre hdrisson d'Europe. 
Leur corps est bas sur jam bet , trapu , mais n£anmoins de 
forme plus along^e que celle de cet animal, Ils sont planti- 
grades, et les cinq doigts qui terminent chacun de leun*> 
quatre me mb res , sont armds d’ongles assez robustes et propres 
a fouir la ierre. Leur t€te est conique, pointue , et y dans une 
espece , termin£e par un museau tres-prolongd ; les narines 
sont terminales et perches dans up petit mufle; la gueule est 
tres-fendue ; les oreilles sont courtes, arrondies et presque 
nulles ; les yeux sont m&liocres j la queue manque to tale- 
ment. 

Le corps est revitu en dessus de piquans, comme ceux 
des hdrissons; mais ces piquans, dans une espece, sont en- 
trem£l£s de beaucoup de poils, et dans une autre ils sont 
minces, alongds et flexibles, presque comme des soies de 
pore. Chez aucun de ces animaux on n’observe la distribu- 
tion de ces piquans par petits cercles sur la peau, telle que 
celle qui existe dans les h frissons et les pore -epics, et qui a 
pour but de les entrecroiser et de les presenter ainsi comme 
des armes defensives dans toutes les directions, L’anatomie 
a fait reconnoitre que le muscle peaucier dorsal n’avoit pas 
la forme et l’organisation de celui des hdrissons , ce qui 
fait pr&umer que les tenrecs ne peuvent, en aucun cas, 
se router complement en boule comme ces animaux, en 
enveloppant dans l’espece de bourse que forme la peau ^pi- 
neuse de leur dos, leur t£te et leurs quatre pattes, 

Le syat£me dentaire des tenrecs est different de celui des 
b^rissona et se rapproche davantage de celui des taupes en 
ce qu’il m outre deux canines a chaque m&choire, bien appa- 
rentes, Icartdes, et ayant entre elles de petites incisives, 
Voici un extrait de la description de ce syst£me, telle que 
M. F, Cuvier la donne d’apres deux des trois especcs qui 
composent ce genre , le tenrec soyeux ou tenrec propremen t 
dit, et le tenrec ^pineux ou tendrac. Le nombre total des 
dents cat de qnaronfce $ savoir : six ineisives, deux canines et 
dtwe michel&res & chaque m&thoire; et parmi celles-ci on 
^Mingue deux fausses molaires et quatre molaires vraies de 
cM4. A la m4choire d’en haut les incisives sont com- 
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primles , crochues , dentelles k leur bord postlrieur ; les 
deux intermldiaires convergent entre elles; des intervalles 
a ssez grands slparent toutes ces dents. La canine, de chaque 
c6tl , est slparle des incisives par un creux profond ; ses 
formes ne different pas de celles de ces premieres dents , 
c’esl-a-dire , qu'elle est comprimle, crochue et dentle a son 
bord postlrieur. Apris la canine est un long intervalle sans 
dents, puis on voit une petite fausse molaire pointue et a 
deux racines ; aprls un petit espace vide est une seconde 
fausse molaire tres-grande , pointue , comprimle , a trois ra- 
cines, et pourvue d’une pointe a sa face interne, qui en 
augmente beaucoup l’lpaisseur; les trois vraies molaires qui 
suivent , se com posen t d’une grande pointe placle du c6tl 
interne, creusle en gouttiere du cbtl extlrieur, a la base 
duquel sont deux petits tubercules. Ces mimes molaires ont 
intlrieurement un talon assez marqul. Enfin , la derni£re est 
moins dpaisse que les autres; a son bord externe sa partie 
postlrieure ne s’est point dlvelopple, a cause de la termi- 
naison subite de l’os maxillaire , ce qui la rend comme trans- 
verse. A la m&choire inflrieure les incisives sont minces , a 
tranchant arrondi, et elles otft un petit lobe k leur partie 
postlrieure. La canine est arrondie en devant et aplatie en 
arrilre. La premilre fausse molaire , qui en est lloignde , 
est petite, comprimle et pointue. Apres un autre intervalle 
vient la seconde fausse molaire , qui ressemble a la premiere, 
mais est beaucoup plus grande et plus dpaisse. Les quatre 
vraies molaires, qui sont placles immldiatement a la suite 
de cette dent, ont la forme d’un petit prisme triangulaire 
et termini par trois pointes, k la base postlrieure duquel 
est une petite saillie en forme de crlte. 

Les trois espices qui composent ce genre ont ltd trouvles 
dans l’ile de Madagascar : ce sont de petits animaux insecti- 
vores, qui se creusent des demeures souterraines au voisinage 
des eaux , ou ils se rendent sou vent. Quoiqu’ib habitent sous 
un climat dont la temperature est coostamment fort llev£e , 
ils ne s’endorment pas moins pendant plusieurs mois , a in si 
que le font les hlrissons dans notre pays pendant l’hiver. 
Ainsi, pour ce qui les concerne, on ne sauroit attribuei-, 
comme on l’a fait glnlralement pour les mammiferes qui 
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hivernent , leur sommeil ldthargique a une diminution de la 
chaleur de l’atmosphere. On assure que cec animaux pullu- 
lent beaueoup. 

Le Tenrec proprement dit ou Tenrec soyeux : Erinaceus 
telosus , Gmel. ; Erinaceus tenrec , Boddae'rt ; Sctiger inauris, 
Gcoffr. ; Tenrec de BufFon, Hist. nat. , tome 12 , pi. 36 . 11 est 
a peu pres de la taille du h frisson , et se fait remarquer par 
ses piquans longs et flexible?, semblables a des soies. 

Son muaeau est proportionnellement plus long que celui 
du tenrec Ipineux , et ses qreilles sont plus courts que celles 
de cet animal. II n’a de vrais piquans que sur les parties 
supdrieures de la t£te , le dessus du cou et les dpaules. Ces 
piquans, qui sont noir&tres, avec la base et la pointe jau- 
B&tres, forment une sorte de huppe au-dessus de la t£te. Le 
dos, la croupe et les c6tds du corps sont couverts de soies, 
dont les plus longues ont au moins un pouce et qui portent 
les m£mes couleurs que les piquans; elles sont entremdldes de 
quelques poils jaun&tres, longs de deux pouces. Toutes les 
parties infdrieures de la tdte et du cou sont revdtues de poils 
fin s, mais durs, de couleur jaunitre et qui passe mime au 
roussAtre sur les pieds. . ' 

C’est a cette espdce que se rapportent le peu de details que 
nous avons donnas sur les habitudes des animaux du genre 
Tenrec. 

Le Tenrec £pineux ou Tendrac ; Buff. , Hist. nat. , tom. 1 2 , 
pi. 57 ; Centenes spinosus , Desm. , Mamin. , esp. 252 ; Erinaceus 
acanthurus , Bodd. ; Setiger ecaudatus , Geoffr. II est d’un tiers 
plus petit que le prdcddent. La forme de son eorps est plus 
along^e que celle du tenrec soyqux, et en cela moins sem- 
blable a celle du hdrisson. Sa t^te est un peu moins prolongde ; 
son museau est pointu et mince ; son corps est couvert en 
dessus de piquans pareils k ceux du hdrisson, et les plus longs 
n’ont que sept lignes ; ils sont blanch&tres a la racine et a la 
pointe, avec le milieu de couleur rouss&tre foncde; le mu- 
lean, le front, les cbtds de la t€te et toutes les parties infd- 
nenres du corps sont couvertes de poils blanch 4 tres, rudes 
et fins ; le tubercule qui remplace la queue est recouyert 
de piquans. 

. Le Tenrec ray£ : Centenes scmi-spinosus , Desm. , Mamm., 
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esp. a53; Erinaceut $emi-$pinos*s , Cuv. ; Erinaceus ecaudalus * 
Gmel. ; Erinneeut tanrec , Bodd. ; SeHger variegatus , Geoffr. 
Get animal a dtd dlcrit et figure par Buffon (Hist. nat. , Strppl., 
3, pi. 37)cdmtne uajeune tenrec; mais il en difffcre spdci- 
fiquement. Sa longueur total* est de quafre poitces ; ainsi c'est 
le plus petit du genre. Les formes de son corps et tes pro- 
portions de set diverse* parties le rapproehent plus du tenrec 
epineux que du tenrec soyeux. Sa t&e est coni que et son 
museau trls-pointu et tr£s-gr*le; ses oreHles soul pins lon- 
gues que celles des esptces prdeldentes, et ones; son corps 
est revdtu de soies tres-fines et de piquaftscourts, entremlHs, 
dont les couleurs dessinent sur le des trois Baades longitu- 
dinales, d’un blatne jaun&tre, sur un fond brun ; la bande 
du milieu se prolonge depuis le bout du museau jusqu’a 
l’anus , et les deux autfes ne s’*tendent que depuis les oreille* 
jusqu’aux cuisses ; les pattes et le dessous du corps sont (Tun 
blanc jaunitre ; enfin , les piquans de l'occiput foment une 
sorte de hirppe sur cette partie. 

Cet animal-, comme les deux premiers, habite Tile de Ma- 
dagascar. (De&m.) 

TEN-ROU- JOULON. ( Omith .) Ce martin - plcheur , de 
Pile de Cdl£bes , paroit *tre Valcedo jlavicans , linn, et Lath. 
(Ch. D.) 

TENTACULAIRE , Tentacularia . (Entoz.) Genre de vers 
intestinaux , dtabli par M. Bose pour un animal qu*il a 
trouv* en tres- grande quantit* a la surface du foie et des 
intestins de la coryph£ne dorade , et qu’il caractlrise ainsi : 
Corps oblong, cylindrique, pourvu en avant d* quatre su- 
$oirs en forme de tentacules rltractiles, sans bouche pro- 
prement dite , et en arriire d’un amis median , contenu 
dans un sac particular. Ce genre ne contient encore que 
Pespece qui a servi a son Itablissement, que M. Bose nomine 
la T. de la dorade , T. doradis , figurde dans son ouvrage sur 
les vers, faisant partie du Buffon de Dltervifle, tome a, 
pi. u , fig. 2 et 3. Son corps, ovdle , de deux lignes environ 
de diam£tre dans l’*tat de repos et pouvant s’dtendre beau- 
coup, offre des stries longitudinales qui formettt des es* 
pices de c6tes. Les su^oirs, qui ont au plus une demi-lign* 
de long , sont strips en (ravers et stiscepfibles de s’alonger 
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ou de sc contractor inddpendamment Tun de l’autre. Le sac 
du tentaculaire , observe par M. Bose, dtoit rempli par une 
liqueur rouge&tre , transsudde de ses parois. II vit asses long- 
temps apres qu’on l’a retire. 

M. Rudolphi a donnd a ce genre le nom latin de Tetra- 
rhynchus , ce qu’a iraitd M. de Lamarck, ainsi que M. Cuvier, 
et ce que bl&rae M. Bose dans la notivelle Edition du Die* 
tionnaire d’histoire naturelle de Ddteryille ; mais tout-a-fait 
a tort , puisque ce n’est qu’un changement de nom , propose 
par M. Rudolphi , parce que celui de tentaeulaire lui pafoit 
avec raison trop vague, et que, d’aiileurs, il aroit dtd ddjA 
employ^ par Zeder , pour designer le genre connu aujourd’hui 
sous la denomination d’HAMULAiRE. Voyez ce mot et ceux de 
T^trarhynqub et de Vers. (De B. ) 

TENTACULES. ( Entom .) On nomine ainsi , assez impropre- 
ment , dans les insectes , certaines parties molles qui rentrent 
et sortent du corps, non pour servir au toucher, comme le 
nom pourroit le faire croire, mais le plus souvent comme 
mojren de defense : e’est ainsi que les chenilles de quelques 
papillona , comme celles do machaon , du podalire 01 & 
Bam be, de TApollon, font sortir entre les premiers an neaux 
de leurs corps une sorte d’appendice charnu, semblable aux 
cornes de lima^on , mais qui se fourche a l’extrdmitd, et 
d’ou suinte une humeur odorante, qui est probablement 
destinde a repousser les ichneumons, les dchinomyes et autres 
insectes k Jprves parasites; telles sont encore les tentacules' 
qui sortent de la partie pastdrieure de la chenille dite a 
queue fourchue, que nous avons fait reprdsenfer dans l’atlas 
de ce Die tionnaire , planehe 45 , fig. a a. Les staphylins 
o (Trent sur les parties latdrales du cloaque une paire de ces 
tentacules par lesquels suinte la liqueur odorante et acide. 
Les appendices charnus qui sortent des parties latdrales du 
corselet et du baa* ventre chez les malachies, dites, a cause 
de cette particular! td , cicindeles a cocardes par Geoffrey, 
nous offrent encore un exemple de ces sortes de tentacules. 
(C. D.) 

TENTHLACO. (Erydb) Un des atoms de pays du durissus . 
Voyes Crotale. (H. C. ) 

TENTHRfeDE ou MQUCHE-A-SCIE , Tcnlhredo. (Entom.) 
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Gear* d’insectes hym£nopt£res , dont Fabdomen eft sessile? 
•a non p£dicul£, e’est-a-dire , n’ltant pas distinct du corselet 
par un ^tranglement , et dont les femelles sont munies d’une 
tariere dentelde en scie , qui rentre dans Fabdomen ; par 
consequent de la famille des serricaudes ou uropristes. 

Ce genre, dtabli par Linnfeu$, a tire son nom de l’expres* 
sion grecque , T evdpvftov , par laquelle Aristote , dans son 
Histoire des animaux, livre 9 , chapitre 43, paroit designer 
des insectes ailds, aiguillonnes , semblabies a des gudpes et 
qui produisefit du miel ; mais ce genre est devenu le type 
d’une famille des plus naturelles, dont nous presenterons 
I’historique a l’article Uropristes* 

Les caract&res essentiels du genre Tenthrdde , tel que nous 
l’adoptons, peuvent €tre , par la methode analytique, ex- 
primes de la maniere suivante : Antennes en soie, se gros- 
sissant insensiblement, queiquefoisdenteldes ; corselet comm e 
chiffonnd ou prdsentant des lignes longitudinal es enfoncees 5 
corps en general alongd. 

Nous avons fait representer une espdee de ce genre sous 
le* n.° 5 de la planche 35 de Fatlas des insectes >oint a ce 
Dictionnaire. Le lecteur pourra suivre sur cette planche , 
qui doune la figure des neuf genres Tenfermds dans la tndme 
famille des uropristes, la comparaison que nous allons £ta- 
blir parmi ces genres; ainsi, dans les Uroceres, Fabdomen, 
com me le nom Findique, se prolohge en une sorte de corne 
alongde ; dans les Xiphydries, cette sorte de pondoir est en- 
core saillant, mais les antennes sont courtes , ainsi que les 
pattes, qui n’atteignent guere que la moitid de la longueur 
du ventre; dans le genre Sirex ou Tnrpa, les antennes sont 
longues, grossissant insensiblement vers la pointe, le corps 
est alongd, mou, com prim d sur les cdtds; dans les Orys ses, 
les antennes sont a peu prds aussi courtes que chez les Xi- 
phydries ; mais Fabdomen est arrondi a son extremity libre ; 
chez les Cimbdces ou Crabrons de Geoffroy, les antennes 
sont terminus par un bouton; enfin , dans les Hylotomes, 
les antennes sont variables dans les deux sexes , sou vent 
fourchues et tres-pectindes ou en dventail dans les m&les , 
et seulement en scie chez les femelles, comae le font roir 
les figures. 7 et 8 de la planche citde* 
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Au rest© , cette famille des uropristes a subi de grands et 
utiles changemens par les travaux des entomologist es mo- 
dernes, Fabricius, Klug, i 8 o 3 ; Jurine, 1807, Leach, La- 
treille , et surtout par la monographic des tenth r£din£tes , que 
M. Lepelletier de Saint- Fargeau a public en 1823. 

Nous ne r^p^terons pas ici les details que le lecteur trou- 
rera k l'article Uropristes. Nous dirons seulement que toutes 
les larves des tenthr£des sont de fausses chenilles, qui ne dif- 
ferent de celles des llpidopteres que par le nombre des 
pattes, qui varie d’ailleurs beaucoup ; toutes sont herbivores 
et ont les six pattes anferieures dcailleuses, articufees; les 
autres sont membraneuses ou a couronnes de crochets; on 
en a compfe de vingt , vingt-deux k vingt-quatre. Beaucoup de 
ces chenilles vivent en families ou en society ; quelques-unes 
m£me se filent des sortes de tentes en commun. Les nymphes 
subissent leurs metamorphoses dans une sorte de cocon ou 
de follicule a double ou triple enveloppe, qu’elles se sont 
filees sous la forme de larves. Ces coques sont le plus sou- 
vent construites dans la terre, quelquefois sur les branches 
on sur les feuilles de la plante m£me qui a fourni a leur 
nourriture. Cependant les membres de ces nymphes sont dis- 
tincts comme chez les autres hynfenop teres. 

Nous allons faire connoitre ici quelques-unes des especes 
de ce genre nombreux , et nous indiquerons de preference 
celles qui ont M observes par Geoffroy aux environs de 
Paris* 

1. La Tenthr&de a zone, Tenthredo zonata . 

C’est l’espece que nous avons repr&enfee dans l’atlas de 
ce Dictionnaire , pi. 35 , fig. 5, et que Geoffroy a decrhc 
tome 2 , page 274, n.° 7 , sous le nom de mouche & scie a une 
bande jaunt. 

C’est un all ant us de Jurine. 

Car . Noire ; bouche et chaperon jaones; dcusson et epau- 
lettes jaunes; abdomen a quatrfeme, cinq u feme et quelque* 
fois partie posferieure du troisfeme anneau , jaunes ; patter 
iaunes ; cuisses noires. 

a. La Tenthrede n^grbsse , T. nigrita . 

C’est la mouche a scie noir-bleu4tre de Geoffroy , n.°3o , 
l*g. a85. 

53. 7 
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Cdr. Entierement d’un noir bleu 4 tre ; les ailes noires , h 
ifervures plus fancies, surtout sur le bord externe et le 
point marginal. 

3* La Tenth r£de livide: T. livida ; T. Carpini , Panzer. 

Moucbe a scie, k antennes blanches au bout , Geoffrey , 
n.° 22. 

Car • Noire; antennes a extrlmitl libre blanche ; chaperon 
Ji bord blanc ; ailes transparentes^ 4 nervures brunes. 

4. La Tenth r^de im partite, T. dimidiata . 

Mouche a scie porte-coeur, Geoffroy. 

Car. Noire ; bouche blanche ; corselet & leusson et a quatre 
points au-dessous blancs ; abdomen aux trois premiers ant 
neaux blancs ; les autres d’un bran rouilll. 

5 . La TENTHafeDB verte , T. viridis • 

La lettre hlbraique verte de Geoffroy, n.° 1 , pag.271. 

Car . Verte; k tlte et corselet marquis en dessus de lignes 
noires, semblables 4 des lettres. 

L’insecte par fa it se nourrit d’autres insectes. 

6. La Tenthr&de de la scrophulaire, T. scrophulariar. 

Car . Noire; les bords des anneaux de l’abdemen jaunes, le 
deuxilme et le troisieme exceptls. 

Cette espece est carnassilre comme la prlcldente. 

Linnaeus l’a trls-bien dlcrite, et Rlaumur en a fait This- 
toire, tome 5 de ses Mlmoires, pi. i 3 du n.° 12 k 23 . Cette 
derniere figure donne une idle fort exacte de la scie et du 
pondoir. 

7. La Tenth ahos vespiforme, T. vespiformis . 

Mouche k scie k quatre bandes jaunes, Geoffroy, s/ 1 1 , 
qui 1’a figurle planche 14, n.® 5 . 

Car. Noire ; a anneaux de l’abdomen bordls de jaune , lea 
deuxilme, troisilme et sixieme exceptls; pattes jaunes; ailea 
transparentes, k c6te externe fauve. (C. D.) 

TENTHR&HNES ou TENTHRIiDINfjTES. (Enlom.) (Test 
ainsi que M. Latreille nomme la premiere tiibu de la pre- 
miere famille qu’il a Itablie dabs l’ordre des hymlnoptlrea, 
sous le nom de portescies, dans la section des tlrlbrans. Cette 
tribu comp rend ainsi la plus grande partie des genres que 
nous avons rapportls i la famille des uropristes , moins lea 
vrocires et quelques esplces voisines , dont il a fait une ac- 
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conde tribu dans la indme famille des porte-scies , sous le nom 
4’ urocdrates. 

Voici un ex trait 4u dernier travail de M. Latreille. La 
tribu est divisde en deux sections , A et B. 

J. i.* r A. Point de tariere saillante au-deli de l’amxs; 
les larves ont un plua grand nombre de pattes mem- 
braneuses et vivent a nu. 

a. "Larves ay ant de doaze A seize pallet membraneuses. — Antennes 
de ntuf A seize articles au plus , simples dans les femelles , ci - 
lides y fourthues ou pec tinges , chez les males • 

1. Antennes de cinq k huit articles, termindes en t£te ou 
en bouton : 

Genres Cimbice , Amasis , Perga . 

2 . Antennes k trois articles , dont le dernier en massue 
alongle, cilides ou fourchues chez les m&les : 

G. SchizOcere , Hylotome , Ptilie. 

Antennes de neuf articles, raxneuses dans les miles : 

G. Tenthride , Doltre, Ndmate , Pristiphore. 

Simples dans les deux sexes : 

G. Cladic. 

4* Antennes de .dix a quatorze articles , tou jours simples ; 
G. Athalie . 

b. Antennes de seize articles au moins , pectindes ou en 4 vent ail 

dans les males , en scie dans les femelles : 

G. Ptirjgophore , Lophyrc. 

Antennes toujours cojnpos£es d’un grand nombre d’article*' 
Larves connues sans pattes membraneuses: 

G. Mdgalodonte ( Turpa) , Pamphylie (Lyda). 

$. a. 2L Tariere des femelles saillante au-delk de 
Panus j larves sans pattes membraneuses, vivant dans 
Pintdrieur des vig^taux. 

Genres Xtile^ Cephas , Xyphydrie, 

Veyec l’article Usofiistes, dans lequelnous donneroas un 
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extrait de Pouvrage.de M. Lepelletier de Saint-Fsrgeau sur 
les insectes de cette famille. (C. D.) 

TENTO. ( Bot. ) Les Portugais du Br&il nomment ainsi , 
parce qu’ils se serventdeses fruits pour jetons ou marques 
dans leurs jeux , un bel arbuste qui est VormOsia coccinea de 
Jackson. (Lesson.) 

TENTYRIE, Tentyria . ( Entom M. Latreille a d&ignd 
sous ce nom un genre d’insectes col^optires photophyges, 
pour y ranger quelques esp£ces de pim&ies. (C. D.) 

TIiNUIROSTRES. (Ornith.) M. Dum^ril, dans sa Zoologie . 
analytique, donne ce nom a la septi£me famille des passe- 
reaux , dontle bee est long, 4 troit, sans £chancrure, souvent 
flexible; et a la quatrieme famille des ^chassiers, qui ont le 
bee mou , gr£le, obtus, cylindrique et arrondi. (Ch. D. ) / 

TEOAUHTOTOTL. (Ornith.) Cet oiseau , indiqu^ par Fer- 
nandez sous le n.° 198 , et dont d’Azara parle , n.° 104 , sous lc 
nom de bec-en-poin$on bleu et roux, a rapproch£ par 
Buffon du tangara diable-enrhume , tanagra mexicana , Linn. 
(Ch. D.) 

TEPE MAXTLA. ( Mamm .) Mammifere carnassier . amdri- 
tain , rlpandant pne odeur infecte , qui a .dt£ indiqu^ plutbt 
que d^crit par Fernandez, et que les zoologistes modernes 
ont rapport^ au genre des moufettes. (Desm.) 

TEPE MAXTLATON. (Mamm.) Ce nom mexicain , rapportd 
par Hernandez , qui a beaucoup d’analogie avec le prudent, 
et qui n’en differe peut- £tre m£me pas, a dl£ attribu^ par 
quelques auteurs au chat margay. (Desm.) 

TEPEL. ( Ichthyol .) Nom de la raie batis a Heiligeland. Voyez 
Raie. (H. C. ) 

TEPESIA. (Bot.) Ce genre, de M. Gartner fils, ne paroit 
pas different du Gonzalagunia de la Flore du P£rou ou Gon- 
zalea de M. Persoon. (J. ) 

TEPE'fOTOTL. (Ornith.) Voyez Tecuocholli. (Ch. D.) 

TEPEYTCUITLI. (Mamm.) Fernandez parle sous ce nom 
d’un animal de la taille d’un petit chien et en ayant la t£te*, 
k corps noir, a poitrine et cou blanch£tres,a queue et poils 
longs. Buffon a cru reconnoitre a des traits le glouton, qui est 
particular au nord de l’Amdrique ; nous pourrions y yoir 
plutbt le taira , si celui-ci n’ayoitpas le poil gdndralement 
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court; raais Yiouseroyons qu’ii eat plus convenable d’avouer 
que le tepeytcuitli de Fernandez nous est inconnu. (Desm.) 

. TEPHONION. ( Bot . ) Nom grec de la jusquiame, cit£ par 
Mentzel et Adanson. ( J. ) 

TEPHRANTHUS. (Bot.) Necker a voulu substituer ce nom 
au genre Mebarea d’Aublet , non rapport a une faxnille 
connue. (J.) 

TEPHRINE. (Mm.) C’est Detain Athene qui, prpnant ce 
nom pour celui de tphrite, que Pline attribue a une pierre 
grise , l’a le premier appliqu^ a une base de roche volcani- 
que ou de lave, c’est- a-dire d’une roche qui, fondue par 
le feu de volcans , a coul£. Ce nom est assez bon et a 
adopts par M. Cordier ; je l’ai £galement employ £ com me 
nom de roche. On peut en voir la dl6nition et Pusage a 
Particle Lave, tom. XXV, p. 3 66, et au tableau des roches 
m41angees, article Roches, tom. XLVI, pag. i. 

« La tphrine , dit Delametherie (Journ. de phys. , t. 62, 
« p. 267) est une roche ou pierre volcanique intermediate 
c entrele p^trosilex et l’amphibole. » Elle est gris&tre, rude 
au toucher , remplie de vacuoles et fusible en email gri- 
sitre ou verdAtre, picote de noir. La base des laves an- 
ciennes de Volvic, d’Andernach, de Radicofani, de Wil- 
helmshohe, pres Cassel, etc.; celles des laves actuelles de 
l’Etna, du Vesuve, de la Guadeloupe, en sont des exem- 
pts tres-distincts. 

M. de Leonhard n’admet pas cette sorte de roche sous ce 
nom : il en distribue les variets, et particulierement celles 
qui sont £tablies par M. Cordier, parmi les wacke et les tra- 
chytes. 

On vient de dire que M. Cordier a adopt ce nom , mais 
en modiiiant un peu sa signification , comme il en avertitlui- 
m£me : ainsi il nomme tphrine, les p cites des wackes, qui, 
fondant en yerre blanc ou tr£s~foiblement colors, doivent £tre 
consulates comme forutes de felspath granulaire k grains mi- 
croscopiques , decomposes en partie, metas de particules h&- 
t£rog£ne$ connues et parsents de vacuoles plus ou moinsrares. 
Il divise ces roches en : i.° tdphrine solid * , qu’il rapporte 
au p^trosiiex ( Klingslein ) d£compos£ et qu’il regarde comme 
ta base de l’argilophyre ( Thonporphyr ); 2. 0 Uphrint friable , 
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qu’it considire comme domite dy com posy e. M. de Leon-' 
hard la regarde comme un trachyte ddcomposd; et 5* U- 
phrine endureie , qui est la base des laves qu'il nomme amyg- 
daloide felspathique et du porphyre trapp#en en partie : 
de Leonhard la rapporte au trachyte. 

On voit, comme nous venons de Fannoncer, qne cette 
rpche est envisage© sous un rapport bien different de ceux 
d’apres lesquels nous avons cherchy k les definir. (B.) 

T&PHRITE, Tephrilis.(Entom,) Nomdonnd parM. Latreille 
et adopts par Fabricius , pour designer un genre d’insectes 
a deux ailes, confondus avec les mouches, et de la famille 
des chltohoxes ou lat£ris£tes. Nous avions pr^c^d eminent in- 
diqud ce genre sous le nom de cosmic dans la Zoologie ana- 
lytique, et nous Favions fait figurer dans l’atlas de ce Dio 
tionnaire , pi. 49 , fig. 5 , 5 a. Ce nom, tird du grec xor/jLio$, 
orni avtc modestie , indiquoit une particularity de la plupart 
des esp£ces qui ont les ailes marquees de taches ou de bandes 
onduiees tres-reguli^res. * 

Pour dviter les doubles emplois , a Particle CosMiE, nous 
avons promis de faire connoftre ici les insectes que Fabricius 
a dlcrits sous les noms gyn^riques de tephritis , dacus et oscinis . 

Les tephrites et les dacus , dont nous n’avons pas su com- 
ment il fhlloit rendre le nom en frangois, ont, dans Pytat 
de repos, les ailes dcartyes et vibratiles; tandis que les oscines 
les portent couchees sur la longueur du corps, dans la m£me 
circonstance. 

La tyte des deux premiers genres est Comprimye de droite 
a gauche, et supporte les antennes, rapprochyes a peu pr£a 
vers la partie centrale antyrieure. Ces antennes sont dirigyes 
en avant. En gynyral , comme nous venons de le dire , ces 
dipt£res portent les ailes ycartyes du corps, k angle droit,- 
dans Pytat de repos , etces ailes sont agryablement barioiyes, 
tachetyes et ponctuyes de couleurs brunes , noires ou rous- 
s&tres, tris-symytriquement disposyes; et chez les femelles on 
remarque vers l’extrymity libre de Pabdomen un petit pon- 
doir saillant , comme une sorte de tube corny. C’est a Paide 
de cet instrument que Pinsecte insinue dans les fleurs des 
vygytaux Poeuf qui doit produire une larve, laquelle se nour- 
rit et se dyveloppe en rongeant Pintyrieur des fruits ou dea 
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rlceptacles de certaines plantes , et surtout deft cinarocl- 
phales et autres synanthlrles. 

Parmi les esplces principals, nous citerons: 
i . Le Tkpheite du chabdon , Tepkritis eardui, 

Reaumur Pa fait connoitre dansle ia.'mlmoiredu tome 5 , 
sobs le nom de mouche du chardon hdmorrhoidal , et il a figure 
la galle qu’il produit, pi. 4 > fig- 1 ; cette mime galle cou- 
ple transversalement , pour faire voir les cellules oft se 
nourrissent les larves, fig. 2 , 3 et 4 ; enfin, l’insecte parfait 
de grandeur naturelle et trls-grossi, pL 45, fig. 12, i3 et 14 . 
Geoff roy l’a dlcrit aussi , tome 2 , page 496, n. p 3 . 

Car . Noir, rayl de jaune - citron ; a ailes transparentes , 
marqules sur leur longueur d’une tache noire a triple sinuo- 
sitl en zigzag. 

Voici les ditails que donne Rlaumur sur la structure du 
pondoir de ces tlphrites. Du dlrnier anneau de 1’ abdomen 
des femelles part une espece de tuyau ; il se renfle un peu 
au-dessus de son origine 5 il y prend une panse semblaBle a 
celle de plusieurs de nos vases , et de 14 il diminue insensi- 
blement de diamltre jusqu’a son bout, qui est termini par 
un plan circulaire. La mouche en vie que je tenois entre mes 
doigts, dit-il , faisoit sortir, en certains momens, du centre du 
bout circulaire une petite pointe , qu’elle faisoit quelquefois 
rentrer sur- le- champ , pour la faire sortir davantage dans 
Pinstant suivant. La pression de mes dqigts la for$a de me 
montrer dans toute sa longueur la partie a laquelle appar- 
tient cette pointe, et d’autres mouches me Pont souvent 
mon trie , sans que je leur aie fait de violence. Quand la 
pointe est portle aussi loin qu’elte peut Pitre, on voit qu’elle 
est Pextrlmitl d’un outil ecailleux, de couleur marron , dont 
la figure ressemble assez k celle de certaines lancettls. Ce 
n’est pourtant que par sa pointe que cet outil peut entailler; 
ses bords ne sont pas tranchans, ils sont arrondis et mime 
un peu rele vis au-dessus du reste du c6 tl de la partie supl- 
rieure. Du clftl de la surface opposle on voit tout le long de 
cette esplce de lame une fpnte Ilgere qui indique que eette 
piece n’est pas aussi simple qu’elle le parolt; que, quoiqu’ex- 
trlmement mince, elle est peut-ltre l’ltui d’un aiguillen; 
que son usage est analogue a celui des aiguillons des diverse* 
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mouches aguatre ailes , etc. Reaumur donne c$s details aur 
pages 491 et suivantes du memoire cite, et il renvoie aux 
figures i 5 et 16 de la plauche 45 du volume 3 . 

2. Le T^ph&ite solstitial, Tephritis solstitial }* . 

' Geoffroy (tom. 2 , pag. 499, n.° 14) l’a indique par cette 
phrase .* 

Car . Ailes blanches, transparentes , a quatre bandea noires 
r^unies ; ecusson jaune. 

3 . Le T6phrite de la centadr^e, T. centaur ece. 

. • Car . Noir; a tete et pattes jaunes; ailes panachees. 

4. Le T^phrite de l’ absinthe , T. qbsinthii. 

Car . Cendre; abdomen a points noirs; ailes a points noirs 
et blancs, dont un noir plus marque sur le bord externe. 

5 . Le T^phrite mignon , T. pulchellus. 

C’esl la musca pulchclla de Rossi ( Faune dtrusque, 11, 
pi. 8 , fig, 6). 

Figure aussi par M. Coquebert, pi. 24, fig. 12. 

Fabripius l’a rapport^e au genre Dacus. 

Car . Cendre ; le milieu des ailes d’un jaune brun, avec une 
bande flexueuse transparente. 

6. Le T^phrite de la carotte, T. dauci . 

Car. Noir; a pattes et ecusson d’un jaune pile; ailes trans- 
,parentes , a quatre baudes noires separees. 

7. Le T^phrite Frit, T.'Frit . 

Musca Frit de Linnl; Oscine de MM. Latreille et Fabricius. 

Car . Noir; a abdomen et balanciers d’un yert pile. 

Nous ne connoissons cet insecte que par la description 
qu’a faite Linne de ses ravages en Suede , ou la larve vit dans 
les, dpis de l’orge et en detruit les grains. Les pertes que cet 
insecte occasionne , sont d’un dixieme de la r^colte , et peur 
vent Stre, dit-on, dvalu^es i 100,000 ducats d’or. (C.D.) 

. T^PHRITE ou PIERRE COULEUR DE CENDRE. (Min.) 
Pline a employe deux fois cette denomination etl’a appliqude 
a deux pierres qui * si elles ont jamais existe , ne semblept 
Avoir entre elles d’autres ressemblances qu’une couleur gris 
de cendre. 

La premiere est V ophite tephrias, qu’on vantoit coniine 
propre a garantir de la morsure des serpens : c’est de celle- 
ci que Delamltherie a tire le nom de tdphrine. , y 
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* La seconde tdphrite ( livre 37, chapitre 10) dtoit une 
pierre grise qui dtoit courbee en croissant de lune. Rien 
ne s’oppose a admettre qu’on ait vu et recueilli comme une 
chose curieu&e un de ces morceaux de laves contourndes , 
qui ont pris une forme k peu pres semblable a celle d’un 
croissant. (B.) 

TEPHROITE. (Min.) C’est encore une pierre dont le nom 
est tir^ du mot grec qui veut dire cendre, et qu r il ne faut pas 
confondre avec la tdphrine lave , le tdphrias de Pline et le 
U phrite du m£me auteur. 

M. Breithaupt a donnd ce nom a un mineral compacte, k 
cassure imparfaitement conchoide, ayant une couleur gris 
de cendre passant extlrieurement au noir * et ayant l’dclat 
diamantaire. 

11 est plus dur que la phosphorite apathite et xnoins que 
le felspath adulaire. Sa pesanteur spdcifique est de 4,10; il 
fond au chalumeau en une scorie noire. 

Ce mineral, qui se fait dlja remarquer par ce petit nombre 
de caraeteres, se rencontre dans la mine de Sparta, aux 
iZtats-Unis d’Amdrique, avec la franklinite et le mindrai de 
zinc oxidd rouge. 

M. Breithaupt lui trouve quelque ressemblance extdrieure 
avec l’argent muriatd; mais il en differe par sa duretd. II 
offre aussi quelques joints de cliva*e qui paroissent tomber 
perpendiculairement Fun sur Fautre. Il a vu l’dchantillon 
sur lequel il le ddcrit, dans la riche collection de M. Heyer 
a Dread e. (B.) 

T^PHROSIE, Tephrosia. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
lddones, a fleurs completes , papilionacdes , de la famille 
* des Ugumineuses , de la diadelphie dfoandrie de Linnaeus , of-, 
frant pour caractere essentiel : Un calice presque campanula, 
a cinq ddcoUpures acumindes; les deux supdrieures morns 
prof on des ; l’infdrieure plus alongde ; la corolle papilionacde; 
Fdtendard presque orbiculaire , presque de la longueur de 
la carene et des ailes ; dix dtamines diadelphes, caduques ; 
un ovaire presque sessile; un style; le stigmate obtus; pu- 
bescent; une gousse lindaire, comprimde, droite ou courbee 
m faucille a une seule loge, a deux .valves; plusieurs ser 
^*aces. ... 



Digitized by Google 




io6 TEP 

En bornant, comrne 1’a fait M. Persoon dans l’dtablissemenft 
du genre Tephrosia , les ydritables galega aux seules espdces 
dont les gousses sont to men tenses , plus ou moins cylindri- 
ques, il faut en exclure un tris- grand no mb re , particu- 
lierementtoutes celles a feuilles terndeset beaucoup d’autrea. 
(Voyez Galega.) 

rosie cendr^e : Tephrosia cinerea f Pers.j Galega cinerea, 
Linn., Jacq. , Icon, rar., tab. Sj 5 ; Vahl, Symb . , a , pag. 8a. 
Plante herbacde, dont la tige est dressde, foible, cylindri* 
que, non Archie en zigzag, garnie de feuilles ailees, avec 
nne impaire , composes de trois k cinq paires de folioles li- 
ndaires-lancdoldes , obtuses, quelquefois dchancrdes , mucro- 
ndes, strides obliquexnent ou k angle aigu , velues et d’une 
couleur cendrde en dessous; des stipules en aline. Les fleurs, 
disposdes en grappes droites, longues, opposdes aux feuilles, 
sont pddicelldes , solitaires ou gdmindes k chaque point de 
leor insertion sur le pddoncule commuo. Les gousses sont 
droites ou divergentes, lindaires , comprimdes , un peu pen* 
dantes, velues, de couleur cendrde ou grisitre* Cette plante 
croft a la JamaTque. 

Tepheosie tomsnteusb : Tephrosia lomentosa , Pers. ; Galega 
tomentosa , Willd., Spec., 5 , page 1342; Vahl, Symb., 2, 
page 84* Lathyrus tomentosus, Forsk. , FI. segypt. arah. , 134. 
Cette espdce se rapproche beaucoup du tephrosia cinerea : 
elle en diffdre par ses stipules plus dtroites, par ses gousses 
rdunies trois a trois h chaque dent d^ pddoncule. Ses tiges 
sont anguleuses, velues, ldgdrement tomenteuses, garnies 
de feuilles aildes, avec une impaire, compesdes de quatre 
ou six paires de folioles longues d’un pouce , lindaires , ob- 
tuses, mucrondes, glabres en dessus, soyeuses en dessous, 
aiguds a leur base; les stipules subuldes; les pddoncules longs 
de neuf pouces, opposds aux feuilles, soutenantune grappe 
de fleurs pddicelldes, distantes, rdunies trois par trois; les pd- 
dicelles velus ; les deux bractdes subuldes , plus courtes que 
les pddicelles; le calice est velu; l’dtendard couvert en de- 
hors de poils cendrds; les gousses sont roides, ascendantes , 
comprimdes, longues de deux pouces. Cette plante croft 
dans l’Arabie heureuse. 

T&baosib & gousses dm vescs : Tephrosia maxima , Pera«; 
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Galega maxima , Lion. , Burm. , Zeyl,, tab. 108 , ««. 2. Cette 
piante a une tige glabre, menue , cylindrique a sa partie 
inflrieure , un peu anguleuse k la suplrieure. Set feuilles 
sont ailles, avec une impaire, composles de six ou neuf 
paires de folioles oblongues, obtuses, jin peu pldicellles, 
vertes , glabres en dessus , piles en dessous , avec des poils 
courts et coucbls; les stipules Itroites , lancloiles. Les fleurs 
sont purpurines, disposles en grappes courtes, terminales, 
deux rlunies et pldicellles a chaque point d’ insertion sur 
le pldoncule commun. Les calices sont courts, llglrement 
velus; les gousses glabres, comprimles , mu cron les, ascen- 
dantes, longues de deux pouces, larges d’environ deux 
lignes et demie. Cette piante croit dans Tlnde et a Tile de 
Ceilan. 

T^phrosie a fleurs blanches: Tephrosia leucantha, Kunth , 
in Humb. etBonpl. , Nof. gem, 6 , page 460 , tab. 577. Arbre 
ou arbrisseau dont les branches se divisent en rameaux an- 
guleux, cannells , pubescens, garnis de feuilles alternes , pl- 
tiotees, ailles, composles de trois a huit paires de folioles , 
avec une impaire, opposles, Un peu pldicellles, oblongues, 
lanclolles , arrondies au sommet , mucronles, entieres , mem- 
bran euses, pubescentes a leurs deux faces, blanch&tres , pres- 
que argentles en dessous, longues de douze ou treize lignes, 
larges de quatre ou cinq ; les stipules linlaires , acuminles et 
soyeuses ; les grappes terminales , presque glminlfcs , longues 
de trois fleurs et plus, chargles de fleurs nombreuses ,* leur 
calice presque campanull, a cinq divisions inlgales, acumi- 
nles, soyeuses; la corolle blanchitre. Cette piante croit 
dans la Nouvelle-Espagne, proche Guanaxuato. 

T&fhbosie £chancr£e ; Tephrosia emarginata , Kunth , loc . 
eiL Arbre dont les jeunes rameaux sont tomenteux et sil- 
lonnls | garnis de feuilles alternes, mldiocrement pltiolles, 
ailles, composles dt quatorze paires de folioles linlaires- 
oblongnes, arrondies et profondlment Ichancrlesau sommet , 
obtuses k leur base , entilres , membraneuses , vertes et pu- 
bescent es en dessus, argentles et soyeuses en dessous * lon- 
pes de deux pouces , larges desix ou sept lignes. Les grappes 
soot oblongues, terminales; les fleurs pldicellles, presque 
ftsciculles, de la grandeur de celle de l’orobe tublreuse* 
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le cal ice est urcloli , presque campanula , tomenteux et 
soyeux • la corolle blanche ; les goussei sont linlaires, compli- 
ances, presque droites, un peu courses a leur base, lon- 
gues de deux pouces et plus, tomenteuses et soyeuses. Cette 
plante croit aux missions >de FOrCnoque , sur la rive de 
l’Atabapi. 

T^phkosie naine : Tephrosia pumila , Pers. • Galega pumila , 
Lamk., Encycl. Cette plante est fort petite , CtalCe, a peine 
haute d’un pied. Sa tige est grCle, fort rameuse , couverte, 
dans sa partie supCrieure , de petits poils Inches. Les feuilles 
sont courtes, ailees avec une impaire, composCes de sept ou 
neuf folioles cuneiform es, CchancrCes ausommet, avec une 
tres -petite pointe qui se recourbe en dessous, strides obli- 
quement sur les c6tCs et chargees en dessous de petits poils 
couches : ces folioles n’ont que trois ou cinq lignes de lon- 
gueur; les infCrieures de chaque feuille sont plus courtes 
que les autres. Les stipules sont petites, velues, subul£es;les 
pCdoncules latCraux , un peu courts et velus , portant une , 
quelquefois deux fleurs purpurines , pCdicellCes. Les gousses 
sont presque toutes solitaires, iatCrales , redressdes, compri- 
xnCes, un pfeu velues , longues de douse ou quinze lignes. Cette 
plante croit a File de Madagascar. 

T£phrosie velce : Tephrosia villosa , Pers.; Galega villosa , 
Linn. ; Pluken. , Aim. , tab. 5g , fig. 6 ; Burm, , Zeyl. , tab. 33 , 
var. La tige de cette plante est cylindrique , rameuse ; ses 
feuilles sont ailees avec une impaire, composes d’environ 
huit paires de folioles oblongues, presque cunCiformes, ob- 
tuses au somniet ,‘avec une tres -petite pointe, glabres, ver- 
d&tres, marquees de s tries latCrales tres -obliques. Les fieurs 
viennent sur des Cpis pCdonculCs, mCdiocres , qui terminent 
la tige et les rameaux : elles sont blanches ou purpurines. 
Leur cajice est charge de poils gris&tres et nombreux. Les 
gousses sont tr^s- velues, soyeuses et roussktres, un peu cour- 
ses en faucille. Cette plante croit dans les Indes orien tales. 

T&hrosie argentine : Tephrosia ar gen tea , Pers.; Galega ar- 
genlea , Lamk., EncycL; Pluken. , Almag. , tab. 5a , fig. i. Cette 
plante est bianch&tre , cotonneuse ; elle se rapproche beau- 
coup de la prCcCdente par la forme de ses feuilles. Sa tige 
est fort grlle , un peu ligneuse, couverte d’un duvet blanc; 
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les feuilles allies avec tine impaire , com poshes de quinze on 
dix-sept folioles oblongues, obtuses, entieres, un pea pddi- 
celldes , d’un vert blanch&tre en dess us , argentees et soyeuses 
en dessous. Les stipules sont courtes, ovales, subulees, ner- 
yeuses et barbues. Les fleurs sont presque sessiles , pur^ urines, 
et ont leur calice , ainsi que l’extdrieur de leur corolle , 
charges de poils abondans, d’un gris rouss&tre : elles naissent 
nne ou deux ensemble k chaque point d’insertion du pddon« 
cnle , et forment au sommet de la tige et des rameaux un 
lpil4che, peu garni, accompagne d’une on de deux jeunes 
feuilles, qui font parottre les feuilles latdrales. Cette plante 
croit dans les Indes orien tales. 

T£phrosie a longues feuilles : Tephrosia longifolia, Pers. ; 
GaUga longifolia , Willd. , Spec Jacq., Icon . rar. , 3 , tab. 572 ; 
Clitoria micrantha , Scop. Plante a tige grimpante , gr£le, cy- 
lindrique , rameuse , un peu ligneuse , de couleur cendrde. 
Les feuilles sont distantes, terndes, alternes, k foliole ter- 
minate plus longue; les folioles pldicelldes , lindaires-lancdo- 
ldes, obtuses, ldg£rement mu cronies au sommet^ un peu rd- 
trades a leur base, pubesceiites, longues de deux ou trois 
pouces, larges de quatre lignesj les stipules petites, oblon- 
gues, obtuses; les grappes filiformes, trds-peu garnies; les 
fleurs opposdes , petites , de couleur Rolette ; les gousses 
droites , lindaires , un peu velues, comprimdes, presque aussi 
longues et aussi larges que les folioles. Cette plante croit dans 
l’Amdrique tadridionale. (Porn.) 

TEPION. ( BoL ) Adanson fait sous ce nom un genre du 
Verbesina alata de Linnaus, qui dtoit le ceratopetaloides de 
VaiUaot. (J. ) 

TEPUGUIPE. (Bot.) Loefling ddcrit sous ce nom un arjbris- 
seau d’Amdrique, de la famille desldgumineuses, k feuilles 
pennies quadrijugudes avec impaire, a fleurs papilionacdes, 
disposdes en grappe. Les dtamines sont diadelphes ; la gousse 
cst oblongue , lindaire , comprimde , plane , terming en 
p^inte, remplie de quelques graines arrondies. Cette plante 
a*a pas ltd rapportde a un genre co.nnu. (J.) 

TEPULI. (Hot.) ^Nom japonois de VhemerocalUa eordota^de 
Tfcnberg, cultivd dans les jardins k fleurs. (J. ) 
18QUIXQUIAPATZANATL. (JC >mUh.) Cet oiseau, dont 
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Fernandez parle au chapitre 34 , page 21, eat rapporte au 
quiscale versicolor, graoula quiscala , Lath. , quiscalus versi- 
color, Vieill. (Ch. D. ) 

TJ^RAMNUS. ( Bot. y Genre de plantes dicotylddoncs, a 
fleurs completes , papilionacdes , de la famille des Ugumi* 
ntuses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus , offrant pour 
,caractere essentiel : Un calice campanula, persistant} cinq 
dents indgales; une corolle papilionacde } la carene fdrt pe- 
tite , cachde par le calice ; dix dtamines diadelphes, dont 
cinq alternes steriles; un ovaire supdrieur; point de style jun 
stigmate sessile , en tile ; des gousses grdles, comprimdes. 

- Ce genre faisoit partie des , dqlichos de Linnaeus : Swartz 
Ten a sdpard avec raison, d’aprds les carac teres qui viennent 
d’etre exposes. 

T^ramnus sarmentedx Tcramnus volubilis, Swartz, Prodr., 
20b; Dolichos uncinatus , Linn*, Spec , ; Plum*, Spec,, 8,et 
Amer tab. 221* Cette plante a des tiges presque lig neuses, 
sarmenteuses, au moins de la grosseur d’une plume idcrire, 
couvertes partout d’unt duvet rouss&tre, et garnies d’une pe- 
tite cftte particulidre , courante /dans toute leur longueur. 
Ces tiges s’entortillent , grimpent et se rdpandent de tons 
chtds sur les arbres voisins: elles sont garnies de feuilles com- 
poses de trois folioles oblongues ou ovales-lancdoldes , dmous- 
$des a leur somme t , et couvertes d’un duvet fin , blanchttre. 
Les pddoncules sont axillaires, un peu longs, rameux, veius, 
charges de plusieurs paquets de fleurs petites et d’un violet 
bleu&tre. A ces fleurs succddent des gousses grdles , compri- 
mdes, couvertes de poils et termindes par une pointe cour- 
bde en crochet. Les sentences ont la forme d’un rein, etsont 
d’un blane mdld de brun* Cette plante croit dans Pile de 
Saint- Domingue. (Poia.) 

T&RAMO. ( Omith .) On nomine ainsi a Oualan les ceufl des 
piseaux* (Lesson.) 

TERANA* (Bot.) Adanson dtablit sous ce nom un genre 
de champignons constitud par une lame rampante, irrdgu* 
liere, lisse, appliqude par toute sa surface infdrieure, d'une 
substance spongieuse , et dont les graines sphdriques sont r d- 
pandues k la surface supdrieure. 11 cite pour exempt 1© 
Agaricum , Mich., pi. 66 , fig* 6,7, champignons qui renirent 
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dans les thelephora , maift trop peu caraetdrisds pour, etre dd- 
tenninds. Gleditsch donne l’espece fig. 6 pour une helvelle, 
ce qui est douteux. Hill nomine amphilretia les agaricum qui 
com potent les cinq ordres du genre Agaricum de Michdli , 
qui, comme nous venons de le dire, sont des ihelephora . 11 jr 
comprend le terana d’Adanson. ( Lem. ) 

TERAP&NE. (Erpdt.) Nom spdcifique d’un chdlonien d’Amd- 
rique. Voyez Tortue. (H. C.) 

TIlRAPON. ( Jehthyol .) Voyez Esclayb. (H. C.) 

XERAPOUPA. ( Omith .) Nom que le sterne a calotte noire 
porte a Bormbora, une des ilea de la Socidtd. (Ch. D.) 

TERASPIC. (Bot.) Nom vulgaire du thlaspi . (J.) 

TERAT-BOULAN. ( Omith .) Cette espdce de motteux est 
le turdus orientalis , Lath. (Ch. D.) 

TERBAICK. (Bot.) Suirant Rauwolf , les Perses nommoient 
ain«i un pistachier , pistacia narbonensis r qui dtoit le fdel des 
anciens mddecins arabes, le botin ou albotiri des Syriens. 
(j.) 

TERBANG* (Erfydt.) On nomme ckichah terbang , a Sumatra , 
an saurien dldgant qui y est trds-commun , et qui est le draco 
polanSy et plutbt, k ce que je soupqonne, 1 o draco Jimbriatus. 
( Lesson . ) 

TERBAUDJAUG. (Jehthyol.) Ce st un des noms qu’aux 
lodes on donne au guara. Voyez Diodon. (H. C.) 

TERCELL. ( Omith j) Selon Sibbald c’est un nom anglois 
de Pan tour , falco palumbarius, Linn. ; astur , Bechst. , et deeda 
lion, Sarig. (Ch. D.) 

TERCOL. (Omith.) Ce nom et celui de tercou sont des 
denominations Yulgaires du torcol , yunx torquilla , Linn. 
(Ch. D.) 

TgRgBELLAIRE. ( Foss. ) Lamouroux , qui a forme ce 
genre de polypier, qu’on ne trouve qu’a l’dtat fossile, lui a 
ttsignd les caractdres suivans : Pofypier dendrosde , d rameaux 
sylindriques , ipars r contoured* en spirale de gauche d droite oa 
de droite d gauche indiffdremmenl ; pores sai lions presque tubu - 
Intx, nombreux , situds en quinconce , plus ou moins inclines sui- 
ts** lemr position sur les spires . (Exp. mdth. des genr. de l’ordrc 
fa polyp., pag. 84.) 

Cot auteur fait remarquer que le* spiropore* , qui aoqt 
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voisins des tlrlbellaires, ont les cellules ou les pores saillans, 
aiosi que ces demises; mais que ce n’est que dans les indi- 
yidus bien conserves que l’on peut observer ce caractere. 

T^rebellairetres-rameuse: Terebellaria ramosissima , Lamx., 
loc. cit., tab. 82, fig. 1 ; atl. de ce Dictionn. , pi. des Foss. 
Pdlypier a rameaux ires-nombreux , Ipars, dearths , de la gros* 
seur d’une plume d’oie dans leur partie inflrieure. Gran- 
deur, trois a cinq centimetres, sur trois a sept centimetres 
de diametre. Fossile du terrain a polypiers des environs de 
Caen , a Lebisey , Benonville , etc. 

T£a6bellaire antilope: Terebellaria antHope, Lamx., loc. cit.} 
mime planche, fig. 2 et 3 ; atl. du Dictionn., mime planche. 
Polypier a rameaux peu nombreux , droits, ou presque droits, 
term in es en pointe aigue*. Grandeur, trois a dix centimetres. 
On trouve cette esplce dans le mime terrain, aux environs 
de Caen, entre Luc et la mer. 

Ces polypiers se trouvant dans le mime terrain avec ceux 
ci>dessus, et n’ltant pas trls-difflrens entre eux, nous pen- 
sons qu’ils peuvent dlpendre de la mime* esplce, dont ils 
ne seroient qu’une varjltl. (D. F.) 

TIilREBELLE , Terebella. ( Ch&opodes ,) Genre de chltopo- 
des a tuyaux artificiels, Itabli par Linnl pour un assez grand 
nombre d’animaux verm i formes de la classe des vers a sang 
rouge de M. Cuvier, de celle des annllides* de M. de La- 
marck, qui vivent sur le rivage de nos mere, quelquefois en- 
foncls dans le sable. Ce genre , adoptl par tous les zoolo- 
gistes, mais rectifil et purgl des especes qui ne lui conve- 
noient pas, peut Itre caractlrisl airisi : Corps alongl,sub- 
cylindrique, renfll dans son tiers antlrieur , attlnul en ar* 
riere ; tlte peu distincte , formle cependant de trois seg- 
mens : le thorax de douze, et pourvu en dessous d’une sorte 
d’lcusson sternal, se prolongeant jusqu’au vingt-unilme an- 
neau ; abdomen cylindrique et composl d’un grand nombre 
d’articulations ; bouche subterminale, biJabile; la levresu-* 
perieure avancle et pourvue en dessus d’un grand nombre 
de barbillons jnlgaux , filiformes , fendus en dessous et pr& 
henseurs; tentacules nulsj bran chi es en forme d’arbuscules , 
au nombre de deux, quatre ou six, disposles par paires sur* 
le premier, second ou troisilme anneau thoraciquej pied* 
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ditaemblables; les thoraciques k deux rames composes , lea 
dorsales de soies subulles, les ventrales d’un double rang de 
Boies a crochets ; les abdominaux de soies a crochets seule- 
ment. Tube cylindrique, ouvert aux deux extremity*, mem* 
bfaneux et rev£tu de gros grains de sable et de frogmens de 
coquilles. 

^organisation de la tdrtbelle la plus commune dans nos 
mers , T. conekilega , a M examinee par Pallas dans ses Mis- 
cellanea, pag. 1 3 1 , sous le nom de nereis eondhilega » Nous 
avons pu verifier nous-m£me Inexactitude de sa description 
exterieure et intdrieure. Le corps de cet animal , de cou- 
leur blanchatre , avec une teinte rose provenant de Firra- 
diation de la couleur rouge des vaisseaux sangoins , est asses 
along£; lombriciforme , un peu deprim£ , cependant un peu 
plus convexe en dessus qu’en dessous, et s’atl^nuant g ra- 
duellement en atriere. Sous le ventre se volt une bandelette 
dtroite, plate , qui commence immldiatement apr£s la t£te , 
et qui se termine en se r^tr^cissant et s’amincissant un peu 
eu-delk dela moiti4 du corps; elle est partagle en plusieurs 
parallcHogrammes par les scissures des segmens* Le tiers ant£» 
rieurdu corps, un peu plus large que le reste, forme une 
aorte de region thoracique, compose de dix-sept segmens s 
ils sont pourvus de chaque cOtd d’un pinceau de soies supd* 
rieur , et au-deasous d’une sorte de fen te vertical e a deux 
1 evres , assez semblable , en apparence , a un long stigmate , 
mais qui est rdellement produite par la rentrle de deux 
rangs tris-serr^s de soies tr^s-courtes et recourses en cro- 
chet, comme l’a fait voir, le premier, M. Savigny* Dans le 
reste du corps, compost de plus decent cinquante segmens, 
it n’exiate plus, pour appendices, que ces ranges de soies a 
crochets. 

La tdte de la t6r4belle est pet* distincte et parott comme 
tronqude.-On peut cependant y recohnottre, au moyen des 
appendices , plusieurs segmens. Le premier , ou labial , qui 
t’avance plus ou moins au -dessus de la bouche, en forme 
ffpiglotte , et qui porte k sa face suplrieure un nombre va- 
iiible , mais souvent considerable , de barbillonscirrheux, de 
Wgueur diffdrente, et qui sont composes par une sorte de 
luiere se ployant longitudinalement en dessous. Le second 
53 . 9 
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amen ronrtilwr la lerre pos^rimrc ; il est beaueoup pins 
Hmt en dm ^t*en dcaiooi. Leftromeme porte, de chaquc 
ctoU, use cspece de lobe membraneu, ct forme me sort* 
de coL 

Apres 1 a tete yicnnent les trois premiers anncanx thoraci- 
qmes, portant les bmchies: celles-ci sont en forme d’arbus- 
coles, plus on moims ramifidcs et assez donates. La troisiesne 
paire est aecompagnde , en demons, d’un pincesn de soies 
simples, mais sans rao^e de crockets. 

La bouche , fort grande, est antdiienre et inferienre. 

Vanms est terminal, plissd et circulaire. 

Les organ es de la generation , on mienx Fovaire , se ter- 
minent, snirant Pallas, par on orifice median , sito£ an bord 
dn premier segment de la bande abdominale. Je n’ai pu voir 
cet orifice. 

Quant a Forganisation des tlrtbelles, on remarqne qne, 
c online dans tons les chltopodes, F epidemic subgelatineux 
s’enlere ayec la plus grande facility du reste de Fenreloppe 
cutanle. Le derme est confondu ayec la couche musculaire, 
qui est partag^e en cinq bandes longitudinal es ; une doraale 
unique , et deux paires d'infcrieures. C’est entre le bord in- 
ferieur de la dorsale et le suplrieur de la bande abdominale 
exierae, que sont imp lan t^es les soies. 

Le canal intestinal n’est retenu aux parois de la cavite vis* 
cerale qne par un petit nombre de fibrilles. Commengant a 
la bouche par une partie tres-dtroite , filiforme ,. sans traces 
de dents dans la cavite buccale , il augmente peu a pea de 
grossenr, et, apr£s un retrecissement sensible et subit, il 
forme Festomac. Celui-ci, correspondent a peu pres k la hui- 
ti&me articulation , estmembraneux , peu renfle au milieu et 
i la douzihme ou treizieme articulation ; il devient un pen 
plus etroit , mais plus charau , a Fendroit oh commence Fin- 
testin proprement dit membraneux , qui se continue dircc- 
tement jusqu’a Fanus, entourd immediatement par Fenye- 
loppe exterieure, a la quelle il adhere de toutes parts. 

L’appareil respiratoire , tout- a- fait exttrieur, est formd 
par les branches dlcrites plus haut , qui ne sont dyidemmeut 
que des yaisseaux ramifies et enyeloppls d’une peau coast* 
d^rablement amincie. 
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L’appdreil circulatoire consiste en un vaisseatt dorsal adhe- 
rent k fin tes tin aux deux es to macs, et qui, aprls s’en Itre 
slparl, s’attdnue en avant, et, parvenil aux anneaux bran- 
chiflres, envoie k chaque branchie'un rameau conside- 
rable , qni se ramifie avec elle. Ainsi fortement affoibli , le 
tronc se continue sur l’oesophage jusqu’a la bouche, ou il se 
perd par ses ramifications. En arridre il se comporte de 
mime , et communique peut-ltre avec la veine abdominale* 

Celle-ci, provenant sans doute des ramifications' qui revien- 
nent des branchies, suit, comme a l’ordinaire , la partie in* 
ferieure et mddiane de l’abdomen. 

L’appareil de la gdndration consiste en partie fern elle et 
en partie mile. 

La partie femelle est compose d’un ovaire unique, mid ian*, 
occupant toute la face infdrieure de la cavitl visclrale jus* 
qu’au neuvieme anneau. Pallas dit qu’elle se termine eh 
arrilre par une bifurcation que je n’ai pas vue. Cette masse, 
qui offre des stries transverses irrlgulilres , est blanche et 
compose d’un tres- grand nombre de grains oviformes. Elle 
se terminepar un orifice unique, dont nous avons parll plus 
haftt, d’aprls Pallas, mais que nous n avons pas vu. 

^Tpartie m 41 e consiste en quatre paires depetites vlsicules 
pynformes, le fond en arriere, le col en avant, placles de 
chaque c6td de la mpitil anterieure de l’ovaire. La paire an- 
tdrieure est beaucoup plus petite que les autres,,et surtoitt 
que les deux moyennes. Leur terminaison a lieu k Pextlrieur 
par de tres-petits orifices situis entre la cinquieme et lasixieme 
paire de pieds, pour la quatrilme; entre la quatrilme et la 
cinquieme , pour la troisieme ; entre la quatrieme et la se- 
conde, pour la seconde, et entre la troisilme et la derniere, 
pour la premiere* 

Ces animaux vivent souvent rassemblds en grand nombre 
dans les endroits de nos rivages ou se trouve beaucoup de 
sable, et surtout du sable coquillier ; car, quoique ce tube 
contienne souvent du sable proprement dit, il entre dans 
m composition encore plus de fragmens de coquilles. Ces 
tubes ddpassent souvent de deux a trois pouces la surface du 
sol ou ils son t im plan tls. Quand la mer les recouvre, on voit 
f&oimal qui en sort ses barbillons et ses branchies, qu’il agite 
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dans tous lea sens. Celles- ci sont d’un bean rouge de sang et 
susceptibles d’une si grande sensibility que, si on vient a let 
toucher, elles se contractent, le sang en estchass^ et ellet 
ne sont plus rouges. Let barb il Ions de la bouche ne sont pat 
color^s par le sang : ils sont dans un mouvement continuel de 
tortillement , d’extension, et par une propriety dlpendante 
sans doute de la mati£re muqueuse que leur surface s4cr£te* 
ainsi que de la forme particuliere de leur face infdrienre, 
ils adherent avec une grande facility a tous les corps quails 
touchent. C’est en effet a l’aide de ces organes que la tdr6» 
belle construit son fourreau ; sa base est une membrane glu- 
tineuse, a la surface de laquelle sont colics les corps stran- 
gers. Ils sont a peu de chose prSs cylindriques , un pen rStrecis 
cependant en arriSre , mais largement ouverts de ce cAty 
comme de Fautre : ils sont nus dans Fespace d’un pouce de 
leur origine. II paroltqu’on en trouve quile sont total ement, 
comme le dit Fallas d’individus qu’il a observes sur des masses 
d’oeufs de buccin ondS. 

La tSrSbelle qui est retirSe par force de son tube, pent 
tres-probablement enaller former un autre ; en effet, Pallas 
.dit que , quand on la trouble trop , elle en sort spontanSnftnt 
et fuit par un mouvement lombricoide. ^ 

On connoft dSja cinq especes de vSritables tSrSbellet, qni 
sont presque toutes des mers d’Europe. M. Savigny en a 
dtcrit deux de plus , dont une de la mer Rouge , dans tom 
Syst£me des anndlides. II les divise en trois sections, d’apret 
le nombre des paires de branchies. Peut-^tre en trouveroit- 
on une meilleure distribution en considlrant celui des seg- 
mens thoraciques. 

A. Espices qui ont douze anneaux thoraciques seu~ 
lement et trois paires de branchies *. 

La T£*£bkllb kenfij&b , T. inflate* Corps asset pen alongd, 
fortement renflt dans sa region thoracique , composd de 
douze articulations seulement ; bande abdominal e large et 
prolongde, tris-r^trdcie jusqu’au vingtieme anneau ; parti e 
abdominal e formde de soixante-quinze anneaux; cirrhes nom- 
Jbreux et aasez larges; trois paires de branchies, croissant de 
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la premiere a la ttoisilme , et fortement ramHMe*; lent su- 
pMeure tris- grande. 

J’ai observe cette espece , qui est de petite taille , daas 
des tubes grossiers adhlrens a des coquilles d’huitres, a 
Paris. 

La T£r£belle ventaue ; T. ventricosa , Bose , Vers , 1. 1 , pi. 6 , 
fig- 4 et 5, sous le nom d’amphitrite ventrue. Corps peu 
alongl, renfll et ventru en avant, ay ant des shies subulles 
a tous les anneaux. ~ ' • 

Cette espeee, mal connue, la figure et la description de 
M. Bose Itant incomplete®, a Ite observle dans l’Amlrique 
septentrionale. 

B. E&ptces qui ont dix-sept paires de pieds ihoraci - ' 
ques, trois paires de brahehies et deux paires de 
lobes latdraux aux deux anneaux ctphaliques pos - 
Urieurs . (T. simplicis, Savigny.) 

La T£a£belle coquillieae : T. eonchilega , Linn., Gmel. , 
page 3 1 1 3 , n.° 3 ; Nereis eonchilega , Pallas , Misc. zool . , p. 1 3 1 , 
tab. 8 , fig. 17 — 22 ; cop. dans l’Enc. mlth. Corps fort alongl, 
attlnul et fort grlle en arriere, compost de dix-sept an- 
neaux thoraciques et de cent quatorze segmens abdominaux; 
branch ies postdrieures plus courtes que les autres; tentacules 
assez peu nombreux, mldiocres ; les postlrieursles plus longs* 
Couleur d’uji blanc un peu rosl. 

Tube cylindrique , vertical , composl de grains de sable 
et de fragmens de coquilles. 

La T. prudente; T. prudent, G. Cuvier, tome II, pag. 81, 
de ce Dictionnaire. 

Tube compesl comme dans Pespice prlcldente , ms is ter- 
mini suplrieu remen t par un assez grand nombre de divisions 
tgalement tubuleuses et forml aussi de grains de sable. 

M. Savigny rapporte cette esp&ce a la prlcldentp , et 
peut-ltre avec raison. J’ai trouvl sou vent ees tubes sur les 
c6tes de la Manche; mais je n’ai pas examinl Panimal. 

La T. M£dusb : T. medusa , Savigny, Syst. annllid. , page 85 f 
1.' 2; £gypt., annllid. , pi. 1 , fig. 3. Corps de cinq a six pouces 
felong , sensiblement ventru, non bordl, composl de quatre- 
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vingl-sept segmens- courts , dix-sept pour le thorax et soixante- 
dix pour' l’abdomen ; barbillons tres-g rands. Couleur cendrte, 
ayec un trait noir sur lei rames ventrales thoraciques, et 
deux autres traits noirs sur le bord postdrieur et supdrieu® 
de ses segmens. 

Tube tortueux , composd de cailloux et de gros fragmens de 
coquilles. 

Des cbtes de la mer Rouge. 

fih T. cirrueuse : T . cirrata , Linn., Gmel., pag. 3 i 12, n.° 1 1 
d’apr£s Muller, ff'urm;, page 188 , tab. i5, fig. 1 et 2 ; cop. 
dans l*Enc. mdth. , pi. 58, fig. 16 et 17. Corps assez alongl, 
largement conique; thorax peu distinct, composd de dix-sept 
anneaux ; barbillons cirrheux , peu nombreux , presque Igaux, 
fort longs ; branchies divisdes en cinq a six rameaux ; point d’ap- 
pendices squamiformes aux anneaux cdphaliqties ; tube asses 
ample , presque horizontal , de sable , de fragmens % de coquilles 
et d’argile, mais sans membrane interne. 

Dans le sable , sous les rochers, dans la mer du Nord. 

Elle fournit une couleur d’un beau rouge. 

C. Esp&ces qui ont le segment labial bilob 6 ; point ^ap- 
pendices squamiformes aux anneaux cfyhaliques; 

deux paires de branchies ramiJUes a la base, et dix- 

neuf segmens thoraciques . ( T. phyzelia , Sav. ) 

La T£r 6 belle scyele; T. seflla, Savigny, loe. cit* % n.° k* 
Corps de trois ou quatre pouces, cylindrique, alongd; tho- 
rax peu distinct, de dix v neuf anneaux; abdomen compost 
de segmens ; barbillons assez larges. Couleur gris&tre. 

Tube de sable tres-fin. 

Des cbtes de la mer Rouge et de l’Ocdan. 

La T. jauke, T. lutea . Corps alongd, un peu renfld cn 
avant, tres-gr^le et tres-prolongd en arribre ; thorax court, 
de huit segmens. T6te sans lobes latdraux; barbillons labiaux, 
tnediocre; et au nombre de hiiit environ de chaque cfttl; 
branchies fort petites au nombre de deux de chaque «6td; la 
premiere a cinq ou six divisions; la dernier eh troiS au plus; 
huit a neuf paires de pieds thoraciques, avec defc soies. 

Tube flexueux forme de grains de sable ? appliqud sur let 
huitres. 
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" observe cette espice , fort grlleet longue dans sa partie 

abdominal e, sur les huitres comestibles a Paris. II se pourroit 
qu’il y ait des soies k tous les pieds. Elle est d’un beau 
jaune , du moins dans sa partie abdominale. 

D. Espdces qui ont des soies a tous les pieds ; une 
ou deux paires de branchies • 

La TsagBELLE chevelue : T. cincinnata, Oth. Fab., Faun. 
Groenl. , n.° 370. Corps de neuf pouces de long, gros comme 
une plume de cygne , form l d’environ cent segmens ay ant 
loos des soies subtitles ; branchies mu Dies a leur bord de 
deux filets subulls et noir&tres. . 

Tube horizontal , un pen courbl a l’extrlmitl , membra- 
neux et couvert de grains de sable. 

Des mers de Norwlge. 

La T^bIbelle papilleose : T. cristata , Linn. , Gmel. , p. 3 1 1 1 , 
n. # 5 ; d’apres Muller, Zool. Dan., 2.® part., page 40, t. 70* 
Une seule paire de branchies ; dix-sept paires de pieds tho* 
raciques ; barbi lions courts. 

Elle vit dans des trous d’argile. 

II faudra encore ajouter les T. gigantea , cirrata, subulosa , 
constricts et nebulosa de Montagu , Trans , linn . , tom. 1 2 , tab. 
11, 12 — 33 , qui ont trois paires de branchies et qui doivent. 
fitre ran gles dans la premilre section. 

Parmi les chltopodes placls dans le genre Tcrebella dc 
Gmelin, il faut retrancher les T. complanata, carunculata , 
rostrata et flava, qui constituent le genre Amphinome de 
Bruguiere; les T. bicornis et stellata , qui sont des serpules; 
la T. aphroditois , qui est un nlrlidonte,ainsi que la T. rubra , 
qui est probablemeot une nlrlide proprement dite. 11 ne res* 
tera done que les trois premieres especes. (De B.) 

TEREBELLUM. ( Conchyl. ) Norn latin du genre Tarriire. 
(De B.^) 

TiiREBENTHINE. ( Bot .) Esplce de r&ine produite par 
plusieurs arbres des genres Pistachier, Pin et Sapin. (L. D.) 

T£r£BENTHINE. ( Chim .) Voyez R6 sines. (Ch.) 

TfiRfiBENTHINE. {Bot.) Paulet (Trait, des champ. , 2 , 
b 188 , pi. 82 , fig. 4 ) donne ce nom a un champignon du 
pare Agaric. Son chapeau est d’un gris-brun plus foncl au 
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centre , ldgdrement marbrd , garni en deasous it feuillets d’u* 
jaune sale, et portd sur un stipe aplati, dvasd du haut. Cette 
plante a une odeur sensible de tdrebenthine et une saveur 
ddsagrdable. Des experiences faites sur des animaux la ren- 
dent suspecte. EUe crott. dans la fordt de Sdnart. II ne faut 
pas la confondre avec le moutardier , qul , dans le Traitd des 
poisons par Orfila, porte aussi le nom de tMbertthine . (Lem.) 

TJ£R1£BINTAC£eS. ( Bot .) Nous? avions dtabli une familie 
de plantes tirant son nom du tdrdbinthe ou pistachier, un de 
ses genres, et divisde en plusieurs sections qui, examinees 
plus rdeemment , ont dt i jugdes propres a former des families 
distinctes. Soit qu’on les considire comme sections , soit qu’on 
les sdpare en families , plusieurs ont entre elks une affinity 
telle qu’on doit au moins les laisser unies dans un mdm® 
groupe, comme on fait pour les diverses sections des rosa- 
c des. De plus, ddsirant qu’eiles soient mentionndes dans ee 
recueil et n’ayant plus le moyen de les placer a leur rang 
alphabdtique sous le nom de families, nous les rappellerons 
rci sous celui de sections dans la famille dite des Tdrdbinta- 
cdes.,EHe appartient a la classe des Pdripdtaldes ou dicotyhf- 
dones polypdtalesa diamines insdrdes au calice, en observant 
que cette designation convient a toutes celles du mime groupe. 
Elies ont aussi unbaractere gdndral form d de la rdunion des 
suivans. 

Un calice d* une seule piece , non adherent a l’ovaire, i 
divisions profondes, en nombre ddfini. Plusieurs pdtales, al- 
ter nes avec ces divisions et en nombre dgal , irabriquds dans 
la prdfloraison (manquant quelquefois) , insdrds au fond du 
calice au-dessous d’un disque calicinal , lequel n’existe pas 
tou jours. Filets d’dtamines en nombre dgal , alt ernes avec ces 
pdtales ou en nombre double, insdrds auradme point, tan- 
tbt tous stdriles ou nus dans les fleurs dites alors femelles, 
tantdt tous fertiles et distincts, inseres sur le disque men- 
tionnd , tantdt , en Fabsence du disque , rdunis a leur ba se 
en un anneau; an the res biloculaires, portdes sur l’intdrieur 
du sommet des filets, et s’ouvrant dans leurlongueuf. 

* Ovaire lihre, non adhdrent, simple ou multiple, q uC ^ 
quefois avortd ou nul (dans les fieurs dites m&les). L’ovaire, 
simple, a une ou deux ou plusieurs loges conlenant un ® tt 
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deox ovules , est surmontl de plusieurs styles portant chacun 
leor stigmate, ou d’un seul style (quelquefois nul) dost le 
stigmate est simple ou lobl ; son fruit est une capsule , ou une 
baie , ou un drupe, a une ou plusieurs loges mono- ou di- 
spermes. Lorsqu’il y a plusieurs ovaires , chacun est surmontl 
d’un style ou au moins d’un stigmate simple, et devient une 
capsule uniloculaire mono- ou dwperme. Les graines, dont 
une avorte quelquefois , recouvertes d’un tegument mem- 
braneux, simple ou double, contenant un embryon denul 
de pdrisperme , & lobes dpafr, a radicule couchle sur ces lobes 
ou plus ordinairement droite, tantbt descendante quand la 
graine adhere immldiatement aubas dela loge du fruit, tan- 
tAt plus souvent ascendante , soit lorsque la graine tient au 
sommet de la loge par un cordon ombilical tres- court , soit 
lorsqu’elle tient k Textrlmitl suplrieure d’un cordon qui 
s’llive du fond de la loge. 

Les vdg&aux de ce groupe sont des arbres ou des arbris- 
seaux contenant la plupart un sue balsamique rdsineux ou 
caustique. Les feuilles sont alternes , non stipules , simples 
ou terndes, ou pennies avec impaire. Les fleurs sont termi- 
nates ou axillaires, la plupart hermaphrodites, quelques-unes 
polygames ou diclines par avortement. 

Nous avons dit , avee quelques auteurs modernes , que ce 
groupe se partage en plusieurs sections , dont on pourroit faire 
autant de families. Elies seroient distingules d’aprls la con- 
sideration de la presence ou absence d’un disque calicinal, 
de la separation ou reunion basilaire des filets d’ltamines, 
de l’ovaire simple ou multiple, uni-ou pluriloeulaire , a loges 
uni- ou biovulles. On peut aussi considlrer secondairement 
le point d’attache des ovules et des graines dans leurs loges, 
et la disposition respective de la radicule et des lobes de l’em- 
bryon. 

Si le groupe glnlral reste divise en sections , le nom de 
Tlrdbintacles doit lui rester, et on donnera celui d’Anacar- 
diles a la premiere section qui comprend les vraies Tlrlbin- 
tacles. Elle tire son caractlre distinctif de l’existence d’un 
disque, de la separation des filets d’ltamines, d’un ovaire 
ample , uniloculaire , uniovull et conslquemment d’un fruit 
asnosperme* On y rapporte les genres Anaeardium offi c. ou 
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Semecarpu$ de Linnaeus fils ; Cassuvium de Humph ou A wear* 
dium de Linnaeus ; Rhincocarpus de M. Kunth; Cambessedea du 
m^me; Mangifera ; Buchanania de Roxburg; PiUada; Astro- 
mum ; Comocladia; Pier amnia de Swartz, qui a d e l’affiait* 
avec le prudent; Rhus; Mocuria de M. Kunth; Duvanada 
mime ; Sehinus ; Sorindia de M. du Petit-Thouars. Cette section 
est divisle en deux par M. De Candolle, qui conserve le nom 
d’Anacardiles a la premiere, con tenant les dix premiers genres, 
dans lesquels il indique une radicule couchle contre les lobes; 
la seconde est celle des Sumachinles , dont la radicule ert 
droit e sur les lobes et qui rlunit le rhus avec les genres sui- 
vans. 

La seconde section , regardde comme famille par M. Kuntb, 
re^oit le nom de Burslriacles ; on y retrouve, comme dans 
la prdcldente, le disque calicinal, les filets fibres; son ovaire 
est Igalement simple , mais pluriloculaire , a loges biovuldes, 
et son fruit drupac! contient plusieurs nucules monospermy 
par avortement. On y ajoute encore la prlfloraison ordinai- 
rement valvaire de la fieur etla radicule droite de Fembryoa. 
M. Kunth y rassexnble les genres suivans : Elapkrium de Jac- 
quin, qu’il dltache du Fagara, genre d’une autre fanulle* 
auquel Linnaeus Favoit reuni; Boswellia de Roxburg; Balsa* 
mea de Gleditsch , ou Balsamodendrum de M. Kunth ; Idea d’A«* 
hlet; Protium de Burmann , detach! de YAmyris, genre report* 
ailleurs; Bur sera; Marignia et Colophonia de Commerson, *** 
parls du pr!c!dent; Canarium , dont le Dammara de Humph 
est tres-voisin ; Hedmgia de Swartz, et son conglnirC Te- 
tragastris de Gaertner. M. De Candolle, adoptant cette r!u- 
nion, a seu lenient omis YElaphrium , transport! ici le Sonar 
dia de la section prlcldente, et ajout! le Garruga de Rot* 
burg, genre nouveau. 

Dans la section ou famille des Spondiacdes, que nous pla- 
ins ici la troisilme, on voit encore le disque, les diamines 
fibres, l’ovaire simple, multiloculaire , mais a loges uniovu- 
Ides, et devenant un fruit drupacd, contenant, non plusieurs 
nucules monosperznes, mais une seule noix ou coque, p*to* 
men , a cinq loges monospermes. Les deux auteurs citls plm 
haut n’y rapportent que deux genres, le Spondias , dont la 
radicule de l’embryon est droite et descendante , et le Po* m 
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parties de Commerson, dans lequel ils la disent ascendante et 
courbte r jlt les lobes : cette difference paroit m£riter un nou- 
rei examen. 

Une quatri&me section est celle des Connaracees ou Conna- 
rtes, que M. R. Brown a, le premier, slpard des T^r^binta- 
cfos , pour en former une famille distincte. Les deux auteurs 
cites sont d'accord avec lui pour y rapporter les genres Con- 
narus de Linnaeus, Rourea d’Aublet, et celui que nous avons 
nomine Cnestis. On ne trouve plusici le disque calicinal; les 
filets d’dtamines ne sont point libres , mais reunis en anneau 
ou tube a leur base; ils s’ins£rent au fond du caliee, tris- 
pris du support du pistil , ce qui rend cette insertion ambi- 
gue. Le pistil est compose, non d’unseul ovaire, mais de cinq , 
uniloculaires et biovuies, dont cependant trois ou quatre 
avortent sou vent. 11s deviennent autant de capsules monosper* 
mes(par avortement), s’ouvrant du c6te interieur. La graine, 
inseree au bas de la loge , ceutient un embryon antitrope , sui- 
vant V expression de Richard , c’est-a-dire dont la radicule est 
dans une direction contraire , dirigee vers le sommet de la loge. 
Ces cazmeteres paroissent communs aux trois genres; mais on 
trouve dans le Cnestis un perisperme bien forme, qui n’existe 
pas dans les deux aufres et peut laisser quelques doutes mr 
cette reunion. Nous avions place primitivement ceux-ci par- 
mi les vraies t&tebintacdes , ne connoissant pas alors la situa- 
tion respective de la graine et de son embryon , et le Cnestis 
avoit ete mis dans une section distincte avec les Zanthoxy- 
lees, qui ont comme lui un perisperme , et qui, plus itecem- 
ment, ont ete reportees pres des Rutacees. Cet ancien rap- 
prochement n’est peut-etre pas exact ; mais le nouveau exige 
encore quelque attention* 

M. Kunth joint a cette section avec doute le Brunellia de 
la Flore du Perou , qui a un perisperme , et le Brucea de 
Miller, dans lequel il n’est pas mentionne. M. De Candolle 
les admet avec les precedens , et y ajoute YOmphalobium 
it Gsertner, par lui detache du Connarus ; YEuiycoma de 
M. Jackson; le Tetradium de Loureiro, ainsi que YAi tan- 
ks de M. Desfontaines , que l’on trouve ailleurs, rapproche 
rteemment avec doute des Zanthoxylees. Nous nous con- 
teitons de transcrire ici ces citations , sans porter un jq* 
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gement qui doit 6tre prdcdd# par de nouvelles observations. 

Les quatre sections ou families que nous venons de par- 
courir, seront probablement conservees dansun mime group e, 
Les auteurs cit#s en ajoutent deux autres qui , d’apr£s les 
caractires #nonc&, devront en itre dloigndes. La premiere 
est celle qu’ils nomment les Amyridbes , composde du seul 
genre Amyris, rid u it a un plus petit nombre d’especes par 
le transport des autres au genre Balsamodendrum de M. Kuntb. 
C’est lui qui , le premier, a itabli le caractire de cette fa- 
mine : il lui attribue un calice k quatre divisions, quatre 
pitales hypogynes, huit itamines / ayant la mime insertion , 
un ovaire simple, uniloculaire , biovuli, dont le support est 
ipaissi; des ovules pendans, un stigmate sessile en tite, un 
fruit drnpaci, monosperme, un embryon non pdrispermd, a 
lobes charnus, a radicule courte et montante. Les espices 
conserves dans ce genre sont des arbres ou arbrisseaux resi- 
neux , a feuilles opposies , pointillies , terndes ou pennies 
avec impaire, a fleurs paniculies, axillaires ou terminates, 
et accompagnies de bracties. 11 reporte avec doute cette sdrie 
pres des Aurantiacdes , a cause de f insertion hypogyne des 
pitales et des dtamines. M. De Candolle adopte ce caractire 
eb portage le mime doute. On voit d’apres cet expos# que 
eette famille n’est pas la mime que celle a laquelle M. Rob, 
Brown donne ce nom dans son travail sur les plantes du 
Congo , puisque ses Amyridies oat Finsertion p#rigyne , et 
sont fondees #videmment sur les especes d 'amyris reporties 
au Balsamodendrum , et qu’elles rentrent des-lors dans les Bur- 
sdriacdes mentionnies plus haut. L’insertion hypogyne indi- 
qu#e par M. Kunth ne permet pas de laisser ses Amyridies 
pres des Tiribintacies, malgre quelques rapports de moindre 
valeur, et elle motive en partie leur admit# avec les Auran- 
tiacies. Cependant ce rapprochement n’est pas difinitif, et 
probablement il donnera lieu a de nouvelles reeherches. 

Si on ajoute aux travaux de MM. Brown, Kunth, De 
Candolle, ceux de M. Adr. de Jussieu, sur les Zanthoxyldes , 
on recbnnoit qu’elles ont Finsertion hypogyne, qu’elles appsr- 
tiennent avec les Diosmles et d’autres au group e nombreux 
des Rutacies ; qu’avec le Zanthoxylum elles contiennent aussi 
le Toddalia, le Ptelea , ainsi que les Brunellia et Brueea men* 
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fionnds plus haul; que les Ptdldacles de MM. Kunth et De 
Candolle doivent £tre re fondues dans les Zanthoxyldes et 
disparoltre icidela sdrie desT£r^bintacdes,puisqued’ailleurs 
la veritable affinity de ces genres dtoit d£ja soupgonnde par 
ccs aufStirs. On restera ind^cis sur Faddition faite par eux 
du Cneorum et du Spathelia dans cette sdrie, quoiqu’ils aient 
Igalement l’insertion hypogyne, parce qu’ils different dans 
quelques points. 

Lorsque le noyer, Juglans , dtoit un genre isold , n’ayant 
d’aflinitd bien marquee avec aucune famille, mais pr&en- 
tant seulement quelques ldgers rapports avec les Tdrdbinta- 
edes, nous l’avions laissd k la suite de cette famille jusqu’a 
ce que sa place fdt mieux ddterminde et qu’on ptit lui asso- 
cier d’autres genres. Richard n’a pas attendu cette addition 
pour dtablir dans ses xnanuscrits la famille desJuglandees, que 
M. Kunth a adoptde et insdr^e dans son travail sur les Tdr&- 
bintacdes. Nousrla rappellerons ici, parce qu’elle n’a pu dtre 
mentionnle a son rang dans ce recueil. Son caractire gene- 
ral , qui est celui du noyer lui-m€me , est formd des suivans: 
Fleurs monoi'ques, dont les miles, disposes en chatons 
axilLaires, ont un calice divisd k son limbe en plusieurs par- 
ties, portd sur un support court et lateral , ddnu^ de corolle, 
accompagnd d'une bractde ou dcaille , et entourant plusieurs 
dtamines en nombre d^fini ou inddfini, dont les aniheres 
•ont biloculaires , droites et presque sessiles. Les fleurs fe- 
melles , sdpardes des m&les, au nombre d'une a trois , ont 
un grand calice divisd par le haut enquatre petits lobes, su- 
pere, adhdrant a l’ovaire, qui est uniloculaire , uniovuld et 
surmontd d’un ou deux styles et autant de stigmates. A sa, 
parti e suplrieure , pres des divisions du calice , on trouve 
quatre pdtales ou appendices (qui n’existent pas toujours), 
quelquefois rdunis par le bas en forme de corolle monopd- 
tale. Le fruit est un brou assez gros, contenant une noix mo- 
nosperme, ordinairement divisible en deux. valves. Sa graine 
est partagle infdrieu remen t en quatre lobes qui s’enfoncent 
dans autant de* demi-loges formees par des portions de cloi- 
10ns arches. Son embryon , tres-gros , sans p^risperme , a des 
lobes ou cotyledons charnus , sinuds, et une radicule droite> 
•dirigde supdrieurement. • 
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Toutes les Juglanddes son t de grands arbres a ratal eaux al> 
teraes , ainsi que les feuilles , qui sont pennies ayec inplire 
et denudes de stipules. 

Cette famille est maintenant eomposde de trois genres , le 
Juglans, le Cary a de M. Nuttal, aupararant Juglans^fiivcefor- 
mis de Linnaeus (voyez Noyes pacanibs), et le PUrocarpa 
de M. Kunth, qui dtoit le Juglans pterocarpa de Michaux* 
L’auteur de ce dernier genre soup$onne encore que le De- 
costea de la Flore du P#rou (voyez ce mot) pourroit dtre 
plac# a la suite* 

On reconnolt facilement, d’apres cet expos# des caracteres 
des Juglanddes, qu’elles different beaucoup du greupe des 
T#r#bintac#es, surtout par leurs fleurs m&les en chatons, #loi- 
gn#es des femelles , et par l’adhdrence presque complete du 
calice k l’ovaire. La place de cette famille n’est pas encore 
ddterminde, mais elle sera peut-dtre reportde parmi les Di- 
dines, si cette classe est conservde. (J.) • 

TfiR^BINTHE ou TH^REBINTE. ( Bot .) Nom d’une espece 
de pistachier. ( L. D. ) 

TEREBINTHIZURA. (Min.) Ce seroit d’apres son nom, a 
ce que dit Dioscoride, un jaspe d’un jaune de tdrdbenthine ; 
mais Pline dit que ce nom est impropre et que ce jaspe est 
compos# de plusieurs pierres du mime genre, c’est-a-dire 
du genre du Jaspe et peut-dtre dePAgate. On ne peut douter 
qu’il n’y ait ici confusion et que, par cette seconde ddfini- 
tion , Pline n’ait voulu designer ces jaspes brdchiformes si 
communs en Sicile et dans un grand nombre d’autres lieux. 
(B.) 

TEREBINTHOIDES. (Bot.) Le genre incomplet , -cit# sous 
ce nom dans la FI. zeyl. de Linnaeus, a #t# regard# par Com- 
merson comme le mdme que son Evia k fruit lisse , report# 
par nous au Spondias de Linnaeus , genre de Tdrdbintaedcs. 
(j.) 

TEREBINTUS. (Bot.) Le genre que beaucoup d'anciens 
ddsignoient sous ce nom latin, adopt# par Tournefort, dtoit 
partag# en deux par Matthiole, C. Baubin et d’autres, qui 
nommoient Pistacia les especes dont Pamande est plus grosse 
et bonne k manger. Linnaeus les a laissds rdunis avec raison ; 
mais il a pr#f#r# le nom Pistacia comme gdndriqqe, et celui 
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de Urebintu s est devenu spdeifique du tdrdbinte propreznent 
dit, d’oii ddcoule la tdrdbenthine , et que Dioscoride nommoit 
Termintos , selon Adanson. (J. ) 

TEREBRA. ( Conchyl .) Nom latin da genre Vis. (DsB.) 
TI^RIilBRANS, HymenopUra terebrantia . ( Entom . ) M. La- 
treille disign e sous ce nozn la premiere des deux grandes 
sections qu’il a cru devoir Itablir parmi les hymlnopteres , 
et qni est: ear&ctlfisle par la presence d’une tariere dans les 
faaelles. 

Cette section est ensuite partagee en deux grandes families , 
cicelies- ci sont divisles en tribus. La premiere famille com- 
pr end nos uropristes ou serricaudes, qui sont ici nommls 
Porte-scie , Securifera , ce qui n’annonce pas qu’ils portent 
une hache. Ceux-ci sont partagds en deux tribus seulement, 
les tenthrddmes ( UrUhredinetce) et les urocdrates. La second e 
famille des tlrlbrans porte le nom de Pupivores ; elle se par- 
tage en six tribus, les dvanialts , les ichneamonides , les gallic oles 
ou diplolipairts , les ehalcidites , les chry sides et les oxyurts. 

Cette seconde famille n’a aucun rapport avec les insectes 
de la premiere, qui sont tous phytophages et qui provien- 
nent de larves dont les formes et les habitudes sont a peu 
pres celles des Chenilles;* tan dis que les larves des pupivores 
sont apodes et n’ontaucune ressemblance dans les moeursavec 
celles des uropristes. Ces six tribus correspondent, dans la 
Mlthode analytique, aux families des nlottocryptes ou ab- 
ditolarves , des entomotilles ou insectirodes , des systrogastres 
ou chrysides. (C. D.) 

T 1 lR£BRATULE, Terelratula . ( Malacoz .) Genre d’animaux 
mollusques bivalves , Itabli et parfaitement dlfini par Linnl 
dans la 1 2/ Edition de son Systema natures , sous le nom d’^no- 
isus, et dans lequel plusieurs especes qui n’y convenient pas 
ont ltd introduites. Muller et, de son cAtl, Btuguiere, pour 
remldier a ce dlfaut, slparerent ces especes, et par une sin- 
gularity qui s’ est dlj& reproduite plusieurs fois en zoologie, 
ils leur conservlrent le nom primitif du genre , tandis qu’au 
contrai re ils en Brent des vlri tables anomies un nouveau 
genre qu’ils nommlrent Tlrlbratule. C’est ce qu’il est aisd de 
dlmontrer, comme l’a dlja fait M. Gray, en copiant les carac- 
tcres du genre A no mi a de Linnl: Animal corpore ligula emargi~ 
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nata, ciliata ; eiliis valves superioris affixis; brachiis ? linedribus cor* 
pore longioribus , eonniuentibus porrectis , valves altemis utrinque eu 
liatis; eiliis affixis values utrinque • Testa incequivalvis; valva altera 
planiuscula , altera basi magis gibba ; harum altera basi saspe per 
for at a* Cardo cicatricula lineari prominente introrsiun dente late* 
rali; values vero planioris in ipso margine • Radii duo ossei pro basi 
animates . Ainsi , quoiqu’il soit assez difficile de traduire ce que 
dit Linnd de 1’animal de son genre Anomia on voit aisdment 
que cela ne peut s’appliquer qu’aux animaux et aux coquilles 
que Ton eonnoit sous le nom de Tdrdbratule, et nullement 
a ceux qui sont ddsignds aujourd’hui sous la denomination 
d’Anomie. Le nom d’ Anomie mdme , pris indubitidblement du 
concha anomia de Fabius Columna et du pectunciilus anomies 
de Lister, qui sont de vdritables tdrdbratules , montre encore 
que sous le nom d’Anomie Linnd entendoit les tdrdbratules ; 
et il est f&cheux que Bruguidre ait si peu rdfldchi en faisant 
sa division ndeessaire dans ce genre. Mais aujourd’hui le tempt 
et (’usage ont confirmd l’erreur de Muller et de Bruguiere, 
et tout le monde est d’accord a ce sujet de rdserver le nom 
d’Anomie a des animaux voisins des huitres , et celui de 
Tdrdbratule , emprunte d’une espdee d 'anomia de Linnd, k 
des dtres fort rapprochds des lingules, dont nous allons don^ 
ner tout a 1’heure la definition gdndrique. Mais auparavant 
disons ce que nous savons de l’animal de la tdrdbratule et de 
sa coquille. Pour mieux entendre la singuliere disposition de 
celui-la , nous allons commencer par une description de 
celle-ci. 

La coquille d’une tdrdbratule doit dtre con&iddrde comme 
horizontale, au contraire de celle de la lingule, qui est ton* 
jours verticale : ainsi on peut y considdrer une valve infd- 
rieure et une valve supdrieure ; l’une et l’autre , et par 
consdquent la coquille entiere, sont parfaitement symdtri- 
ques ou dquilatdrales, mais elle n’est pas equivalve , une des 
valves, l’ipfdrieure , dtaut tou jours plus petite que la sup6- 
xieure. Celle-ci , assez ordinai remen t plus bombde que Tau- 
tre , offre pour caractdre presque constant d’ayoir son som^ 
met plus ou moips prolongd en une sorte de crochet , quel- 
quefois recourbd en bas ; ce crochet est tou jours perform 
.A son sommet ou creusd par une rigole proportionnelle k 
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M longueur, et dont les bords, en se touchant , fermirient 
le canal, ce qui produit a l’extrdmitd un trou de forme un 
peu variable* c’est-a-dire ronde oil plus ou moins triangulaire , 
qui a valu k ce genre de coquilles le nom de T&^bratule. 
M. Valenciennes dit aroir remarqik que cette rigole est 
constamment close par deux petiles pieces latdrales , qui sont 
cependant quelquefois asset &art£es et trop petites pour se 
toucher; et alorsilfautque le restesoit rempli par une mem- 
brane* J’avoue n’en avoir vu suraucune des especes de t£r£bra- 
tules vivantes que j’ai examinees, et Pallas ne mentionne riea 
de semblable. J’ai bien observe dans quelques especes, et 
entreautres dans celles dont l’ouverture n’est pas bordtfe dans 
foute sa citconfdrence , comrae dans la T. dors at a , que de 
chaque chtd il y avoit un sillon oblique qui simuloit une 
petite piice triangulaire; mais elle n’&oit certaineuient pas 
distincte. Cette premiere valve n’offre, du reste, rien de re- 
marquable que deux enfoncemens peu marques, asset rap- 
prochls du sommet , et qui servent a l’insertion de deux mus- 
cles asset considerables , dont il va £tre question tout a l’heure. 
II n’en est pas de m£me de la valve infdrieure ou operculi- 
forme: toujours plus courte que la sup^rieure, avec laquelle 
elle se joint rigoureusement , elle est aussi toujours moins 
bombtfe , etson sommet, peu marqu£, non prolong^, se place 
au bord de la membrane ou de la partie calcaire qui ferme 
Touverture de l*autre valve. Outre les tubercules de la char- 
nkre , cette valve prdsente a son inkrieur un singulier appa- 
reil d’appendices ou de saillies de forme trhs-diffdrente dans 
chaque veritable espece, et qui se laisse asset difficilement 
ddfinir. De chaque cdtd du tubercule articulaire , dont il va 
itre question tout a 1’heure , nait en dedans une sorte de 
chte saillante, de la racine de laquelle sort une apophyse plus 
ou moins ddveloppde , qui se jette un peu en dehors et en 
avant,.ou en dedans: quelquefois le systhme de support ne 
eonsiste qu’en cela j mais d’autres fois les deux chtes radi- 
csles se prolongent en arrivant jusqu’a la ligne mddiane, 
et se terminent a une chte moyenne , qui , apres s’£tre avan- 
«de plus ou moins loin dans la coquille , donne naissance , 
sdroile et a gauche , k un appendice de forme extrhmement 
vinable , ce qui constitue une sorte de fourche* Ainsi danoil 
53 . 9 
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peat y avoir une seule paire d’apophyses libres oa de four* 
cbes radicales , ou bien il peut y en avoir deux. D’autres 
fois la braocbe de la fourche term in ale *e recourbe en ar- 
rive et va se r^unir a la basilaire. Enfin il est des cas ou la 
cbte moyenne se t ermine sans se bifurquer. Malbeureusement 
je ne connois pas encore de caractrres ext^rieurs qui con- 
eordent avec ces differences dans le support de la valve in- 
ferieure. Les deux valves d’une tdr^bratule se correspondent 
parfaitement dans toute leur circonfcreoce, si cen’est en ar- 
ritre , ou Tune dlpasse Fautre plus ou moius, ou bien oil il 
y a un espace libre j mais elles ne peuvent s'ouvrir l’une sur 
Fautre que d’une maniere tres-incomplete , ce qui tient a 
une disposition tout- a- fait particulibre d’engrenage , qui 
suffiroit pour caract^riser les t£rlbratules. En effet , chaque 
valve est pourvue, a droite et a gauche et a une distance 
variable du sommet et Fun de Fautre, d’un tubercule sail- 
lant , obtus, plus ou moins recourbe un peu en dedans : ceux 
de lasuperieurese p lac cot en dehors de ceuxde Finferieure, 
dans une excavation creusee au cbte externe de ceux-ci; il en 
resulte une veritable articulation ginglymoidale tr£s-serr£e f 
et tellement que les valves ne peuvent reellement que s’en- 
tr’ouvrir , et qu’il est impossible de les separer sans rompre 
ou briser les tubercules d’engrenage; aussi n’y a-t-il aucune 
trace de ligament. Un autre resultat du mode d’articulation 
des valves des t£r£bratules , c’est que , dans leur position nor- 
male, elles sont tout naturellement entreb&illles; Finfdrieure 
s’abaiss&nt par son propre poids. 

La forme et la position de la coquille itant bien enten^ 
dues 9 voyons comme Fanimal y est place et quelle est sa 
structure. Ce que j’en vais dire est en partie extrait de Pallas 
et en partie observe par moi-m£me sur une espece qui me 
paroit btre la T. truncata, et dont Fanimal , bien entier, 4toit 
desslchl. La coquille paroit £tre double par un manteau 
qui doit 6tre fort mince 9 puisque Pallas en parle sous lenom 
de plrioste. Quant au corps mime de Fanimal, il est v&ir 
tablemen! tout entier con term dans une petite partie de la 
coquille, serr^ contre les sommets et soutenu par les doubles 
fourches , quand ily en a. 11 semble done qu’il ait le ventre 
appliqud sur la valve complexe et le dos en baut; car 



Digitized by Google 




TER i3i 

fi’esf pas placd Com me le corps des bivalves Test dans leur 
coquille, une valve de chaque c6te, ou bien lacomparaison 
avecles lingules est tout- a- fa it fausse. Le corps des terebra- 
tules est done d^prim^ ou aplati do bas en haut , et parfai- 
tement similaire a droitc et a gauche* Ce qui en constitue 
la plus grande partie, e’est ce qu’on nommeactuellement les 
bras , par comparaison avec ce qui existe dans la lingule , et 
que Pallas avoit peut-£tre plus jostement nomrad des bran- 
clues. Pour mieux entendre la disposition qu’elles ont cer- 
tain ement d ’a pres ce que j’ai soigneusement examind , je dois 
dire que dans le system e de support de Pesp^ce que j’ai ob- 
«erv£e il n’y a que la fourche basilaire , assez avancCe cepen- 
dant et fort d^veloppde , sans barre longitudinale mldiane ; 
mais que les deux branches de la fourche sont rdunies par 
une barre transverse, de manihre a former un arc demi«cir- 
culaire, ouvert en arriere ou vers l’ouyerture de la coquille, 
et portl par les barres radioales. C’est dans l’excavation mC- 
diane, extr£mement peu considerable, bornee en arriere par 
la barre transverse , en avant paries fcommets et de chaque 
cAte par les barres radicales, qu’est la masse viscdrale propre- 
mentdite, e’est-a-dire le canal intestinal , enveloppl proba- 
bl ement par le foie, applique et soutenu par le support semi- 
lunaire et ses branches, en arriere, qui est l’appareil bran- 
chial. La bouche, parfaitement m&iiane et fort grande, est 
en avant et un peu en dessous de la barre transverse du sup- 
port, et comme incluseentre deuxsegmens de cercle, comine 
fa tr£s-bien dit Pallas. Le canal intestinal , e’est-a-dire tres- 
probablement Pestomac, de forme comprim^e et conique , 
repose dans le sac anguleux de la valve plane, oh il regoit 
feeso phage. Il est entierement entour£ d’une eertaine matiAre 
noire, qui sans doute est le foie. Quant a Panus, Pallas, dont 
j’ai tird tout ce que je viens de dire de Pappareil digestif, 
n’en parle pas. 

Les branchies ou les pr&endus bras forment, suivant ce 
que j’ai vu, un faisceau considerable de chaque cAte, presque 
tou t-a- fait en arriere de la masse abdominale ; chacune est com- 
fosee, non pas d’une seule ligule triangulaire, fort etroite, 
pinnae dans toute son Itendue, qui, aitach^e par sa base 
sat les c6t£s de la bouche , se contournerait et serait libre a 
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Jon extrdnAitd , 'mais d’une ligule longuement pinnae , plot 
large au milieu, attdnude aux deux extremity, etqui, atta- 
chde par Tune dechaque c6td, en avant de la bouche, aprfr 
t’dtre portae en arrive et en dessous, remonte en dessus, en 
ae contournant, se dirige de nouveau vers son origine, se 
recourbe , en s’appuyant sur le bras correspondent de la 
fourche, et forme, en se rdunissant dans la ligne mddiane i 
celle du cbtd opposd , une masse volltde , ou finit , en dessous 
et en arri&re de la barre osseuse transverse, l’autre bout de 
la ligule. Tout son bord externe est garni de filamens aplatis, 
triangulaires , flexibles, quoiqu’un peu rigides, plus longs 
au milieu , et diminuant a mesure qu’ils s’approchent davan- 
tage de chaque extr^mitd. Ainsi chaque masse branchiale 
forme rdellement deux plans, places Punau-dessus del’autre, 
et qui, commengant ala bouche, finissent tres-probablement 
a Panus; en sorte qu’il faut voir dans ces singuliers organes 
deS branchies de lamellibrbnches plus fermes , plus solides , 
surtout k cause de l’dpaisseur de la ligule marginale, et pro- 
bablement susceptibles par leurs mouvemens d’entr’ouvrir 
la coquille et d’en sortir en partie, mais nullement comme 
des bras que Panimal agiteroit au dehors, pour attirer l’eau 
qui doit servir a sa nourriture et a sa respiration. 

L’appareil musculaire des tdr^bratules n’est pas moins re- 
marquable que leur appareil respirRtoire *, il offre aussi quel- 
que chose d’intermddiaire a ce qui a lieu dans les lingules et 
dansles la melli branches. Tous les muscles son t an tour de Is 
masse viscdrale ; les uns m£me semblent lui appartenir: et 
c’est entre leurs interstices que sont les intestins , tandis que 
les plus grands se portent d’une valve a 1’autre. Pallas en d$- 
crit trois paires : je n’en ai vu bien distinctement que deux. 
La premiere ou la plus considerable, va du fond de la valve 
la plus convexe s’insdrer aupres du milieu du bord ante- 
rieurde la valve la plus plate, soit a l’apophyse mddianeples 
ou moins bifurqude qui s*y remarque, soit ala membrane 
intermddiaire. Les deux autres, coniques, nees de celle-ci der* 
riere la fourche , se portent obliquement dans le sinus de 
ce!!e-la : cc sont tres-probubleuient les fibres de Tun de cei 
muscles les plus internes, qui sortent par Porifice de la 
valve perede, ou mieux, qui s’attachent a la membrane qui 
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en bouche l’orifice ; ear il me semble probable que Padhl- 
rence des tlrlbratules se fait au moyen de cette membrane, 
etnon immldiatement par les fibres musculaires. 

D’apresce que je viens de dire de l’organisation des tlrl- 
bratules, quoique toutes les parties ne nous soient pas con- 
Hues, il me semble qu’il est impossible de ne pas reconnoitre 
que ce sont des animaux in termed iaires aux lin gules ou 
palliobranches , etaux lamellibranchesou bivalves ordinaires ; 
mais peut-ltre plus voisines de celles-ci. En effet, les bran- 
chies ne sont certainement pas attaches au manteau, et la 
bouche n’est pas pourvue d’appendices labiaux extensibles 
en forme de bras , comme dans ceux-la : mais aussi les bran- 
clues ne sont pas distinctes des appendices labiaux, et en 
outre elles sont solides, rlsistantes, peut-ltre me me mobiles 
en totality, au lieu d’llre molles et flexibles, comme dans 
les lamellibranches ; en sorte qn’on sera sans doute obligl 
d’en former un ordre et peut-ltre,une classe particuiiere. 

La definition du genre Tlrlbratule devra done dtre ainsi 
r6dig£e : Corps ovale ou arrondi, compriml, horizontal, 
pourvu d’une double paire de branchies fibres, resist antes, 
extensibles, con tournees en forme d’un double peigne; con- 
tenu dans une coquill e rlgulilre , dorso-ventrale , dquilatl- 
rale , inlquivalve ; la suplrieure en glnlral plus longue , 
plus bomble , et prolongle en un sommet percl d’un trou on 
dchancrl ; Pinflrieure plus courte , plus plate , pourvue a 
Fintlrieur d’un systeme de support ou d’apophyse tres-diversi- 
fonne; charniere ginglymoide, composle de deux tubercules 
ou dents plus ou moiirs dcartls, pour chaque valve. Ligament 
buI ; impressions musculaires non apparentes. 

Les tlrlbratules , si abondantes a Fltat fossile , n’ont ltd 
jusqu’ici connues qu’en petit nombre a Fltat vivant, pro- 
bablement parce qu’elles vivent fix les , a d’assez grandespro- 
fondeurs , aux corps immobiles et essentiellement aux ro« 
chers toujours submerges ; aussi ne savons -nous presque 
rien sur leurs moeurs , et, comme nous l’avons vu plus haut , 
pas grand’chose sur ieur organisation. Nous savons cepen- 
dant qu’il en existe dans toutes les mere. On en connoit , en 
tffet, des points les plus lloignls des deux hemispheres , e’est- 
a-dire de la Norwlge et des mere de la Nouvelle-HoUande* 



Digitized by Google 




i34 TER 

ainsi que des mere des pays chauds. Leure habitudes de vivrfc 
fixees aux rochers et m^me, a ce qu’il paroit , a d’autres corps, 
nous donnent peut-£tre la raison pour laquelle on trouve 
tant de fossiles dans ce groupe de corps organises, 

Quoique les especes vivantes de terebratules soient encore 
assez peu nombreuses, on n’a pas encore pu les caracteriser 
d’une maniere un peu satisfaisante , parce que jusqu’ici oa 
n’a pas consider le moins du monde le system e apophysaire 
de la valve inferieure; malheureusement cela n’est pas 
trcs-aise, puisqu’on ne peut, sans la casser, ouvrir totalement 
la coquille, 11 seroit cependant bien important de voir sides 
formes exterieures particulieres concord eroient avec des 
formes egalement particulieres du syst^me apophysaire , parce 
qu’alors on pourroit essay er de definir les terebratules fossiles, 
travail dont la geologic tireroit sans doute beaucoup d’a* 
vantages. On pourroit aussi confirmer 1 ’idee d’une sorte de 
degradation insensible des premieres especes de terebratules 
les plus r^gulieres, les plus voisines des lingules , jusqu’aux 
derni^res, qui sont de plus en plus irreguli£res , dont l’adhe* 
rence devient immediate, et qui doivent passer aux anomies, 
. M. de Lamarck , ou plutbt M. Valenciennes, quia fait 
l’article Tdrdbr&tulc de la nouvelle edition du Systeme des 
animaux sans vertices de M. de Lamarck, caracterise douze 
especes de terebratules vivantes; mais nous en connoissons 
au moins le double dans les collections. Faute demieux, nous 
suivrons la division adoptee dans cet ouvrage. 

A, Espdces luises ou sans stries ou sillons longitu * 
din aux* 

La T£r£bratule vitr^e : T. vitrea; Anomia vitrea , Linn., 
Gmel., p. 3347, n.° 38 ; I^iicycl. meth., pi, $39, fig. 2 a, b, 
c, d . Coquille ovale, ventrue, tres-mince, subtransparente; 
valve superieure bombee, terminee par un crochet perfore 
par un trou bien rond a son extremite : une fourche apo* 
physaire posterieure seulement, a branches assez grandes, 
minces et spatuiees aTextremite, dans la valve inferieure* 
couleur blanche, 

Cette esp£ce, qui a environ un pouce et demide long sur 
un de large, se trouve, dit-on , dans 1 ’ocean Awericain el 
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dans la Mdditerrlande , ou cependant il paroft qu’ellc n’est 
pas tres-commune. 

La T 6 r£bratole £largie; T. dilatata, de Lamarck, Syst. des 
anim. sans vert. , t. 6 , part. 1 , p. 245. Coquille assez grande , 
subquadrangulaire, un peit plus longue que large, et cepen- 
dant comme dilatle par la saillie des angles de chaque 
c 6 td , assez convexe , tres-finement stride , ponctuee en tra- 
vers, subtrilob^e a l’extrdmite postdrieure ,* trou du sommet 
large, grand et non . complement fermd: couleur blanche 
ou d’un jaune de come clair. 

Le systeme apophysaire de cette belle espece , dont on 
ignore la patrie , ne m’est pas connu. 

La T. pois ; T. pisum , id., ibid . , n.° 3 . Coquille fort petite , 
subglobuleuse , lisse , avec le bord entier fortement sinueux 
en avant: couleur rougektre. 

De l’lsle-de-France. 

La T. globuleuse : T. globosa, id ibid . , n.° 4 r Encycl. mdth. , 
pL 239, fig. 2. Coquille ovale, arrondie, ventrue, nonsinueuse 
a sa circonfcrence ; crochet de la grande valve avancd et 
percd d’un trou complet : couleur blanch&tre. 

Patrie inconnue. v 

La T. arrondie : T. rotundata, id., ibid., n.° 5 ; Encycl. 
meth., pi. 239, fig. 5 a, b. Coquille grande, arrondie , subqua- 
drilobde a sa circonfdrence, et avec deux gros plis longitudi- 
naux, lisse, a stries concentriques tres-fines; crochet peu 
saillant , mais perc£ d’un trou rond et complet : couleur 
blanche. 

Patrie inconnue. 

La T. subvitr^e; T. subvitrea, Leach , Conch • brit . Coquille 
ovale , subanguleuse de chaque c6td, et comme coupde car- 
lament a l’extrdmitd , lisse , a crochet non recourbd et percd 
d’une assez grande dchancrure arrondie; fourche basilaire 
formle de branches tres-gr£les , tres-longues et un peu ar- 
qules en dedans : couleur blanche. 

Cette espece , d’un pouce de long, qufe je trouve parfaite- 
ment figurde dans des planches gravdes qui devoient faire 
partie d’un ouvrage non publie du docteur Leach , sur les 
nollusques d’Angleterre, est compldtement distincte de la 
T. vitrde , dont elie se rapproche cependant , d’abord par la 
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forme du crochet et de son dchancrure , et ensuite parcel^ 
de son syst£me apophysaire. 

La T£r£bratule de Gaudichaud , T. Gaudichaudi . Coquille 
mediocre, subcirculaire, lisse, a stries concentriques tres- 
finesj crochet assez saillani , non reeourbl, perc£ d’un grand 
trou presque rond et bjen complet : couleur d’un jaune de 
corne sale, 

Cette csp£ce, presque tout-a-fait circulaire pour la valve 
in&rieure, existe dans la collection du Muslujn , oil elle a 
dtd apport^e par M. Gaudichaud, de l’exp&lition du capi- 
taine L* de Freycinet. 

La T. ponctu^e , T. punctata . Coquille suborbieulaire , assez 
bomble , marquee de stries d’pccroissement , surtout sur les 
bords , parfaitement entiers, et tres-finement pointillde dans 
toute sa surface ; valve sup^rieure prolongle en qn crochet 
assez marqud , percde d’un trou mediocre , subtriangulaire 
et comme ferm£ en avant par deux petites pieces accessoires ; 
valve in&rieure avec un mdplat median; syst£me apophy- 
saire inconnu : couleur d’un blanc jaun&tre. 

J’ignore la pa trie de cette espece qui existe dans la col- 
lection du Museum sous le nom ci-dessus. 

LaT. mjbtmlob^e, T. subtrilobata. Tres-petite coquille sub- 
quadrilatere , a valve inftrieure peu bomb^e et un peu tri- 
lobrfe a sa circonfdrence ; une grande £chancrure, dontl’en- 
trde est un peu plus large que le fond , au sommet de la valve 
supdrieure: couleur de corne p&te.. 

Du voyage de M. Gaudichaud. 

B. Coquille sillonnde ou stride dans sa longueur . 

LaT. jaunatre; T.Jlavescens , de Lamarck, ibid., n.° 6. Co- 
quille ovale, subtriangulaire en avaut, tres-fineiqent et tres- 
foiblement ponctuee, avec des sillons longitudinaux peu mar- 
ques et festonnant a peine le bord ; crochet assez saillant, 
perc£ a son extr£mite d’un trou rond, fort petit, a bords 
Ipais : couleur jaun&tre. 

Des mers de Java, d’ou elle a dtd rapportee par M. Lesche- 
nault. 

La T. d entire : T. dentata , id., ibid.; T. dorsata, PL de ce 
Dictionn. Coquille ovale, arrpndie, subcapdnle en dessou&i 
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trds-finemeni et tres-foiblement ponctude, marqude de sillons 
longitudinaux trds-profonds et crdnelant fortement le bord; 
souunet de la grande valve peu ou point recourbd et percd 
d’un grand trou rond compldtd par les deux aires latdrale* : 
couleur blancbe ou jauu&tre. 

Cette espdce, rapportde par Pdron, paroit intermddiaire 
a la prdcddente et a la suivante. 

La T£r£bratule bossue : T. dorsata ; Anomia doruita , Linn. , 
Gmel, , p. 3348 f n.° 40$ Enc. nufth., pi. 242 , fi g* 4 cl , by c. Co- 
quille subcordi forme , un peu transverse, subtrilobde par la 
Millie , comme gibbeuse , du dos de la valve supdrieure , mar- 
quee d’un grand nombre de sillons longitudinaux denticulant 
aisez fortement la circonfdrence ; crochet peu saillant , per- 
Lord par un trou assez petit, coynplet ou dchancrd; systeme 
d appendices formd par une tigemediane adhdrente, portant a 
son extrdmitd une fourche dont les branches sont trds-courtes: 
couleur d’un blanc grisAtre. 

Du ddtroit de Magellan, dans la mer duSud. 

La T. bilob£e : T. bilobata , de Blainv.; Encycl. mdtbod. , 
pi. 242 , fig. 1 a, b y c, d. Coquille mddiocre , de douze a 
quinze lignes de long , symdtrique , rdgulidrement pectinde et 
subbilobde par une excavation mddiane de la valve infd- 
rieure, correspondant a une sorte de cardne dd la supdrieu re; 
celle-ci percde au sommet par un grand trou rond, coznpldtd 
par des aires latdrales ; celle-la pourvue d'un systdme apopby- 
saire formd de barres radicales, fibres, grdles, se continuant 
entre elles apres une longue sinuositd, presque a la char- 
niire, et rdunies, en outre, par une barre transverse dg*- 
lement fort grdle* 

L ignore la pa trie de cette espece , sans doute voisine de 14 
T. deniata , mais qui en est bien distincte. C’est elle qui, par 
la disposition des branches du systeme apophysaire , peut 
faire concevoir ce qui existe dans les spirifdres de M. Sowerby. 

La T. pectinde ; T. pectinata , de Blainville. Coquille rd- 
guliere , symdtrique, subcirculaire , radide rdgufierement du 
lommet a la circonfdrence, ou pectinde, denticulde sur les 
bords et aubtrilobde>; valves indgales ; la supdrieure plus Ion* 
pe et plus bombde , avec une sorte de grosse carene arrondie, 
Atdiane, et un large trou transverse > dchancrd et accompagnd 
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dedeuxpetites aires lat^rales, triangulaires ausommet; valvte 
inferieure un peu excav^e vers le milieu de sa circonfcrence, 
ets’avangant pour rejoindre une sinuosity marginale de la su- 
perieure. Systeme apophysaire compost d’une tige m&iiane, 
adh^rente, naissant par deux barres radicales, egalement ad- 
herentes et se terminant par une fourche recourbde. Couleur 
d’un blanc gris&tre. 

Je caract£ri$e cette espece d’apres un individu de ma col- 
lection dont j’ignore la patrie. Quoique voisine de la T. 
dorsata, figure dans l’Encyclopddie , il est impossible que ce 
so it la mime espece. Peut-etre , cependant, la mienne est- 
elle la veritable T. dorsata , de Linnd. 

La T£r£bratule arrondie: T. rotundata , de Blainv.; Encycl. 
xndth. , pi. 243, fig. 6 a , b , e , d. Coquille assez petite ( neuf a 
dix lignes de diametre) , arrondie, subtra ns verse, rOguliere- 
xnent pectinde f k bord denticuld , mais non sinueux ; valves un 
peu indgales; la supOrieure avec une large dchancrure , sem*- 
circulaire , et deux aires triangulaires au sommet ; l’infd- 
rieure plus d^primde. Systeme apophysaire forml d’une tige 
mOdiane adh^rente , donnant naissance dans son milieu , de 
chaque c6td, a une petite branche libre et se terminant par 
une triplication. 

Je ne connois cette espece que d’apris la figure citde. Je 
la crois bien distinete. 

La T. rouge; T. sanguinea , Leach, Zool. Mise., p. 76, 
tab. 33. Coquille arrondie, subtransverse, un peu irrOgulie- 
Tement sinueuse a la circonfOrence, marqude de points nom- 
breux et tr£s-fins, avec des c6tes longitudinales assez peu 
profondes et denticulant le bord; crochet percd d’un grand 
trou un peu dchancrd; systeme apophysaire peu considerable , 
et cependant compose de la fourche baSilaire et d’une tris- 
petite k l’extremite d’une barre longitudinale tr£s-gr£le: 
couleur d’un rouge de sang. 

Des mers de la Nouvelle-Zeiande. 

M. de Lamarck croit qu’on doit rapporter a cette espece 
la T. capensis de LinnO et Gmelin ; mais ii est reellement dif* 
ficile de l’assurer. 

La T. de Pallas : T. rubra; Anomia rubra , Pall. , SpiciUg. 
%oolog pag. 284, tab. 14, fig. 2 — 11; cop. Encycl. meth . % 
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pi. 245, fig. 4 <z, 4 b, S — 8. Coquille asset divers! form t , 
suborbiculaire , queiquefois semi-orbiculaire , sillonto^e dans 
sa longueur et stride transversalement sur ses bords, qui sont 
comme imbriqu^s ; valve infdrieure gibbeuse, tronqude vers 
lesommet, qui est percd d’une tres-grande ^chancrure ; valve 
sup£rieure asset plate, a ligne cardinale droite; systAmeapo- 
physaire compost d’une barre median e assez courte et por- 
tant une fourche terminate a branches tris-minces , tronqules 
et divergentes a angle droit: couleur blanche en dedans et 
le plus sou vent rouge en dehors. 

De l'ocdan Oriental. 

D’apr£s ce que dit Pallas, cette espece, dont il a dissdqtfd ' 
l’animal, est adhdrente aux rochers au moyen d’une espece 
de cartilage qui bouche l’lchancrure cardinale. 

La T£r£bratule TftTE-DErSERPENT t T, caput serpenlis ; Anomia 
caput serpent is , Linn. , Gmel., p. 3344 , n.°2i; Chemn., Conch*, 
t. 78 , fig, 7 1 2 ; Anomia aurila, Gmel, , p. 3342 , n.° 9 ; Gualt. , 
Test., tab. 96 , fig. B; Anom. pubescens , Linn. , Gtnel. , p, 3344 , 
n.° 19; Schrtit. , Einl, in Conch . , 3 , p. 897 , t. 9 , fig. 1 o , a , 
Iter; T^te-de- serpent, Enc.mdth., pi. 246, fig. 7, a , b, c , 
d, e./. Petite coquille ovale, assez d£prim£e, subbilob^e a 
son extrdmitd dargie, dont les bords sont fineinlht denticu- 
1 &; des s tries concentriques, croisant r£guli£rement des siL 
Ions longitudinaux tr^s-fins ; valve sup^rieure avec une grande 
Ichancrure a son sommet ; i’infdrieure avec des barres lon^ 
gitudinales portant les branches de la fourche , qui sont fort 
petites et rdunies par une barre transverse : couleur blan- 
chAtre. 

.Des mers de Norw^ge, attachle aux zoophytes, et de la 
MMiterrande , surtout autour de Pile de Corse , d’apris M, 
Payraudeau. II paroit que dans le jeune Age elle est hlriss^e 
de poils tris- courts; e’est du moins ce que dit Zoega de la 
T. pubescens , Linn., Gmel,, que M. Valenciennes rapporte, 
sans douie avec raison, a son T, caput serpenlis , ainsi que son 
A. aurita • 

La T. troNqu£e: T, truncata; Anomia truncata, Linn,, Gmel., 
page 5343 , n,° 14; Eftcycl. m£th. , pi. 343 , fig. 2 a , b, c, 
butt petite coquille, ddprim^e, courte, subtransverse, pres- 
qse semi-orbiculaire 1 comme tronqule a rextrtmitt cardinal© 
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et subbilobde a Fautre ; des 6 tries transverses concentriques, 
croisant des sillons longitudinaux tres-fins ; valve supdrieure 
avec une dchancrure large et triangulaire au sommet; I’infd* 
rieure dgalement dchancrde au sommet et pourvue de deux 
barres radicales portant une fourche terminale courte, dont 
les deux branches sont rdunies par une barre transverse. 

Cette espdce, qui vient aussi des mers de la Norwdge, a 
beaucoup de rapports avec laprdcddente, et appartient commc 
elle a une division particulidre. 

La T£r£bratule irriiguliere ; T. irregularis , de Blainv. Co- 
quille petite, mince, peu rdgulidre, ovale en travers, marquee 
transversalement par desstries d’accroissement qui la rendent 
comme subostracde; valve supdrieure sensiblement plus bom- 
bde et largement dchancrde d’un tubercule articulaire a l’au- 
tre ; valve infdrieure plate, avec un sinus assez considerable 
k la place du sommet, et pourvue en dedans de deux barres 
radicales, portent a l’extrdmitd les branches de la fourcbe 
rdunies entre elles a leur base par une barre transverse : cou- 
leur d’un blanc jaun 4 tre. 

Cette espdce a le m&ne systeme apophysaire que les deux 
prdcddentes, et appartient k la zn^me division; la coquille 
n’a reellement presque pas la forme d’une tdrdbratule. C’est 
sur elle que j’ai pu dtudier Fanimai : elle me vient, jecrois, 
de la Mdditerrande. 

La T. petit-disque : T. disculus , Pall., Spicileg . , pag. 184, 
tab. 14, fig. 1 a, g; cop. Encycl. mdth., pi. 245, fig. 3 a, 3 e. 
Tres-petite coquille trds-mince, deprimde, semi-circulaire, a 
bord postdrieur presque droit, sillonnde longitudinalement, 
surtout sur les bords; valves dgales, l’une et Fautre dcban- 
crdes au sommet; systeme apophysaire de l’in fdrieure commc 
dans la T. tronqude : couleur jaun&tre. 

Cette espdce, qui a quelque chose d’intermddiaire aux deux 
prdcddentes , vient de la Mdditerrande. 

La T. corn^e : T. psittacea,, Linn., Gmel., p. 3348 , n/A 1 ? 
Enc. mdth., pi. 244 > fig* 3 a,b. Coquille mddioqre, globu- 
leuse, gibbeuse, subtrilobde a son bord postdrieur, trds-fioe- 
ment marqude de stries transverses croisant des sillons longi- 
tudinaux tres>nombreux et festonnds sur les bords; valve su- 
pdrieure commengant par un sommet prolongd en une sorte 
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de bee recourbd , ouvert supdrieurement par une dchancrure 
dtroite et triangulaire ; valve infdrieure asset bombde ; sys- 
tem e apophysaire composd de deux apophyses radicales re- 
courbdes en crochet sans barre transverse: couleur de corne, 
quelquefois presque noire. 

Des mers du Groenland , suivant Gmelin, et en gdndral 
des mers du Nord, sur les c6tes de 1 ‘Amdrique. Com me elle 
arrive souvent morte et pleine de vase dans nos collections , 
on a dit qu’elle vivoit dans la vase; mais e’est a tort: vivante 
elle s’attache comme les autres aux corps marins solides* 
La forme de cette espece ne laisse pas que de varier beau- 
coup. Parmi un grand nombre d’individus que j’ai vus chctf 
M. James Sowerby , a Londres, et dont il m’a donnd gdnd- 
reusement plusieurs, je n’en ai pas trouvd deux exactemeni 
semblables. 

La T6 r6bratole lime : T. scobinata , Linn., Gmel., p. 3342, 
n.° 8 ; Gualt. , Test . , tab. 96 , fig. A . Coquilie transverse , ovale , 
treillissde en-dessus par des.stries longitudinales nombreuses, 
croistes par des stries transverses bien marquees, et strideseu- 
lement dans le premier sens en dedans; valves presque dgales, 
dgalement dehanerdes au sommet ; le systeme apophysaire avec 
deux barres radicales courtes, et upe barre transverse d’ou 
tfdleve une espece de large cuilleron bicorne a son extrdmitd* 
couleur blanch&tre. 

Patrie inconnue. 

LaT. du Cap : T. capensis , Linn., Gmel., p. 3347 , n ** 35 ; 
Chemn., Conch., 8, tab. 77, fig. 703 a, b, c. Coquilie sub- 
tronqude, arrondie et crdnejde sur ses bords, stride dans sa 
longueur ; valve supdrieure avec une c6te bi-dpineuse a son 
extrdmitd : couleur tantbt rouge, tantbt blanche. 

Des mers du cap de Bonne -Espdrance. 

La T. d&tronqu&e : T. detruncata , Linn,, Gmel., p. 3347 f 
n.* 36 ; Chemn., Conch., 8, t. 781 , fig. 795 a, b, 0, d. Co- 
quilie petite , orbiculaire , stride longitudinalement; valve 
saperieure plus plane, avec trois c6tes intdrieures, et per- 
fsrde au sommet ; Pinfdrieure stride dans sa longueur et bi- 
partite par une cloison mddiane. 

De la mer Mdditerrande , adherente aux coraux. 

Gmelin rapporte encore a cette espdee une figure de Gualr 
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tieri, Test., tab. 96, fig. e, mats qui est au contraire triad* 
gulaire , cancellle d’une maniire ^vidente et dont le sommet 
de la valre sup^rieure est tr£s- prolong^ et debanerd large* 
meat. Ce ne peut Stre la mime esp£ce. 

La T£r£bratule sancuinolente : T. sanguinolenta , Linn., 
Gmel. , p. 3347 > n -° 37 ; Chemn. , Conch, , 8 , tab. 78 , fig. 70 6. 
Coquille lisse, pellucide, convexe des deux cbtls; valve inf& 
rieure emarginde et radile sur let c6t^s j dos llevd : couleuf 
de sang ; sommet saillant et perform. 

Des mers de Flnde. 

La T. crane : T. cranium , Linn., Gmel., p. 3347, n -° 5gj 
Schrbt., Journ ., 3, tab. 2, fig. a. Coquille de trois quarts de 
pouce de large et un peu plus longue , ventrue, et cepen- 
dant plus plane que la vitr£e , extrdmement mince , pellu- 
cide , stride tres-finement en travers : couleur d’un blanc de 
aeige sous un dpiderme d'un roux sale. 

. Des mers de Norw^ge. 

v La T. vents oe : T. vmtricosa , Linn. , Gmel. , pag. 5348 , 
u.° 44; Schrdt., Journ., 2 , tab. 2, fig. 3. Coquille subovale, 
solide ; rostre canaliould : couleur d’un orangd sale. 

Patrie inconnue. 

Ne seroit-ce pas un spondyle? 

La T. noyau : T. nucleus , Linn. , Gmel. , pag. 3349 , n.° 49) 
Mull., Zool . dan. prodr., 3oo8. Coquille glabre, ovale, sillon- 
nle longitudinalement. 

Des mers de Norw^ge. 

La T. grain d’avoine : T. avenacea , Linn., Gmel., p. 334g, 
n.° 5o; Mull., Zool . dan . prodr., 3oo4. Coquille pyriforme, 
subcomprimde et com me prolongde vers les sommets. 

De l’Oc£an septentrional. 

La T. d£capit£e : T. dec u data ; T. truncate , Risso ( Hist, 
nat. de i’Eur. m£r., tom. 4, p. 387, n.° io58). Coquille sub- 
arrondie, tronqude au sommet, sculptle de stries divergentes 
^lev^es; valve sup£rieure un peu convexe-jl’inferieure plane, 
a appendices triangulaires rgunis, performs a la base des deux 
c6t& : couleur jaune. 

Des mers de Nice. 

La T. urnb antique; T. uma antique , id., ibid*, n.° io5g. 
Coquille treg- petite (6 miilim.) , lisse, tronqude en droite 



Digitized by Google 




TER U* 

ligneau sommet, avec des cbtes dgales, divergentes, a iron* 
dies; £pidenne couleur de brique. 

La T£r£b&atule en coin; T* cuneata , id., iftid. , n.° 1060* 
Extr£mement petite coquille (3 millim.), lisse, arrondie, 
tronqule au sommet , arrondie sur les c6t&, sillonn^e de 
larges cdtes ddprimles, divergentes, strides longi tud inale- 
men t ; couleur jaunAtre, avec des rayons d’un rouge vif. 

La T. £margin£e; T. emarginata, id . , ibid., n.° 1061. Co- 
quille assez grande (25 centim. ) , lisse, subtrigone, a angles 
postdrieurs arrondis et dmarginds au milieu ; des c6tes diver- 
gentes, rdgulierey, dgalement distances ; valve supdrieure 
pourvue intdrieurement d’un appendice tubiforme; l’infd- 
rieure de deux dents cardinales alongdes, lamelliformes ; dpi** 
derme couleur de chair. 

La T. caarAe; T. quadrata, id., ibid., n.° 1062. Coquille de 
11 millimetres, carrde , arrondie vers les angles, tres-luir 
sante, sculptde de c6tes convexes, dcailleuses sur la valve 
supdrieure, et de c6tes tuberculdes sur i’infdrieure ; dpiderme 
d’un blanc d’ivoire. 

La T. cardite ; T. cardita, id. , ibid., n.° io 63 . Coquille fort 
petite (6 millim.), lisse, cordiforme, a valves sculptees de c6tes 
indgales, un peu rugueuses et divergentes : couleur jaunAtre. 

La T. deSoldani; T. Soldaniana, id. , ib., n.°ioGt\. Coquille 
tres-petite (4 millim.), luisante, A valves relevdes de c6tes 
tres-distantes , peu nombreuses, et imprimdes partout de pe- 
tits points : couleur jaunAtre. 

Cette espece me paroit'bien voisine de la T. cuneata , si 
ce n’est pas la zndme. 

La T. bn cceur : T. cordata^id. ibid., n.° io 65 . Petite co- 
quille, de 5 millimetres de long, cordiforme, luisante, mar- 
quee sur les deux valves de trds- petits points blancs .* cou- 
leur d’un brunAtre translucide. 

La T. aiguillonn^e ; T. aculeata , id. ibid., n.° 1 066. Coquille 
fort petite (4 millim.) , lisse , subarrondie , translucide , aiguiN 
lonnde, a sommet lisse et un peu recourbd: couleur jaunAtre. 

Cea neuf dernieres espdces sont de la Mdditerrande et pro- 
bablement des c6tes de Nice. Nous nous sommes bornes a 
ttpier presque compldtement tout ce qu’ii y avoit d’impor- 
bat dans les caractdristiques que M. Risso en a donnees ; 
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aussi Routines - nous loin d ’assurer qu’elles soient rdelle- 
ment distinctes. M* Risso n’ayant citl ni auteur, ni figure 9 
n’en ayant pas doBne lui-mlme, et n’ayant pas dlpos£ les 
objets dans les galeries du Museum de Paris, ses descriptions 
sont trop insuffisantes pour qu’il soit possible de dire ce 
que c’est que ses nouvelles especes de tlrlbratules 5 il est 
seulement assez singulier que, hors la T. vitrle, les especes 
que les auteurs , et entre autres M. Payraudeau , ont d&igndes 
comme de la Mlditerranle , ne se trouvent pas sur les cbtes 
de Nice, ce quin’est pas presumable* Une autre observation, 
c’est que, d’aprls M. Risso, les tlrebratules paroitroient a 
des epoques differentes de Fannie, comme si ces animaux 
ja’ltoient pas constamment fixls aux mimes lieux. 

J’ai vu dernilrement , en Angleterre , plusieurs esplces 
de tlrlbratules qui m’ont paru nouvelles, mais que je n’ai 
pu suffisamment Itudier. Je me bornerai a en faire connoitre 
deux qui prlseutent dans le system e apophysaire des diffe- 
rences notables. 

La T6 r£bratule tolipe; T. tulipa , de Blainv. Petite coquille 
rlguliere, symltrique, ovale, alongle, assez peu convexe, a 
valves sublgales et lisses; la suplrieure subcarlnle et sortant 
par un talon droit perforl a son extrlmitl; l’inflrieure plus 
courte, aplatie en arrilre et pourvue en dedans d’une apo- 
physe basilaire tltraedre, bituberculle, et en arriere, d’une 
crlte saillante et llevle: couleur d’un blanc rosl, radile de 
rouge vif. 

J’ignore la patrie de cette jolie esplce, dont je dois l’in* 
Jdividu que je possede a M. Hceninghaus. 

La T. ouverte ; T. aperta , de Blainv. Petite coquille de 
quatre lignes enyiron de diametre, rlgulilre, semi-circu- 
laire par la grande troncature de son sommet, largementpec- 
.tinle, a valves Igales, tres-lpaisses; la suplrieure largement 
ouverte en avant , sans crochet ; l’inflrieure k ligne cardi- 
nale droite, pourvue intlrieurement de trois apophyses com* 
primees, paralleles: couleur .brune. 

J’ignore Igalement la patrie de cette singulilre esplce , 
que je dois a la glnlrositl de M. Sowerby. 

Je rlplte que j’ai la certitude qu’il existe dans les collec- 
,tions un J>ien plus grand nombre de terlbratules vivantes que 
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je vlens d’en d^crire 5 mais je n’ai pu suffisam men ties exam 1 tier. 
Je puis settlement donner une distribution des esp£ces de ce 
genre, d*apres une mlthode unpeu plus rationnelle que celle 
qui a dtt adoptee ci-dessos. Dans l^tat actuel de mes connois- 
sances a ce sujet, je partagerai les tlWbratules en divisions que 
l’on pourra ais&nent convertir en genres, ce que jVviterai 
cependantde faire mownlme , jusqu’a ce que j’aie pu Itudief 
coovenablement Tanimal d*une espece de chacune d’elles. 

A. Espdcts rtgulitres > symttriques 3 ordinairement 
lisses ou tres-jinement strides, mais jamais peed- 
ntes ni dendcultes sur les hords; valves homines; 
la suptrieure plus que Vinftrieure, et prolong te en 
un crochet perct d* un trou ou tchancrt; articular 
don serrte , ginglymoidale . Systtme apophysaire 
inttrieur compost d* une paire de harres radicales * 
fibres , se prolongeant plus ou moins en arritre . 
(G. Griphus, Megerle.) 

* Especes lisses. 

Tertbdla vitrea, Linn.; T. cranium , Linn. ? T. subritrta , 
Leach ; T. pisum , Linn. ; T. Gaudichaudi , de Lamk. ; 7 \ 
punctata , de Lamk. ; T. subtrilobata ? de Blainv. 

** Especes striees* 

Terebratula psittacea , Linn.; T. Unuistriata , Leach: T. nu- 
cleus , Linn. ; T. dilatata , de Lamk.; T.jlavescens, Linn. 

B. Esptces rtgulitres i symttriques y ordinairement 
canneltes ou pecdntes , et dendcultes sur les hords ; 
valves a peu prds tgalement bombtes , ta suptrieure 
cependantun peu plus que V infirieure; cede- 1 a seule 
largement tchancrte transversalement ; V tchancrurt 
quelquefois converde eti trou par deux pedtes pidces 
continues > lattrales . Systdme apophysaire compost 
dune dge mtdiane ♦ adhtrente , naissant par deux 
harres radicales > tgalement adhtrentes et se ter mi- 
nantpar une fourche libre 9 plus ou moins pro Ion gte. 

T.donata, Lina.,Enc. method., pi* 242, fig. 4 a ib,c; T.ptc- 
$ 5 * xo 
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tinata , de Blainv. ; T. $ang uinea, Linn T. rubra , Pall. ; T. ro- 
tundata, de Blainv. , Encycl. mlth., pi. 243, fig. 6 a, b , c, d. 

C. Espices de meme forme que dans la section pried- 
dente , mats avec le systime apophysaire plus com - 
pliqud et formd de barres radicales lib res; formant 
en arriire une longue sinupsitd pour se rdunir 
entre elles vers la charniire , et quelquefois , en 
outre , par une barre transverse . 

Terebella dentata , Linn. ( dorsata des Planches de ce Die- 
tionnaire ); T. bilob a ta , de Blainv. , Encycl. m£th. , pi. 24, 
fig. 1 a, b } c f d . 

D. Espices subriguliires , subostraedes , orbiculaires , 
ddprimdes , largement ichtmcrdes autant et plus aux 
dipens de la valve infdrieure que de la supdrieure. 
Systime apophysaire composd de deux barres radi- 
cales paralliles , rdunies par une barre transverse, 
d* ou sortent deux cuillerons postdrieurs. 

T. truncata , Linn.; T. disculus , Pallas ; T. ostracea, de Bl.; 
T. scobinata , Linn.; T. decussata , Risso ; T. cardita , id.; T. 
urna-antiqua, id. 

E. Espices rdguliires , symdtriques 9 un peu alongdes, 
ddprimdes , a valves subdgales; le talon de la supi - 
rieure droit et perford. Systdme apophysaire for md 

une masse basilaire , tdtraidre , bituberculde au 
somme t, et d 9 une apophyse en crete mddiane . 

T. tulipa , de Blainv. ; T. caput serpentis , Linn. ? 

F. Espices subriguliires , semi-circulaires 9 pectindes, 
a valves subdgales , a peine articuldes et coupdes 
carrdment vers le somme t; une large dchancrure a 
la supdrieure. Systime apophysaire composd de trois 
apophyses comprimdes , droites et paralliles . 

T. aperta , de Blainv. ; T. cuneata? Risso ; T. soldaniana , id. 
Je vais terminer cet article par Pexamen des genres aux- 
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quelsappartiennent les diffgrentes especes d'anomies de Linng, 
dans la derniere Edition de Gmelin. 

L’Anomia craniolaris est le type du genre Cranie. 

Les A . ephippium , cepa , electrica , squamula , squama, punc* 
tata, undulata , jlexuosa , rugosa , cylindrica , aculeata et muri- 
caia % constituent le genre Anomie des zoologistes modemes. 
patelliformis est le type du genre Orbicule. 

Les -4. gryphus , spondyloides , gryphoide a, appartiennent au 
genre Gryphee et peut-£tre aux Spondyles. 

L’^4. sandalinus est le type du genre Calcgole. 

Les ^4. placenta et se/la constituent le genre Placune. 

Toutes les autres especes vivantes ou fossiles me paroissent 
appartenir aux vgritables tergbratules. (De B.) 

TERfiBRATULE. (Foss.) Le genre des Tgrebratules , ainsi 
que celui des Ammonites, dans lesquels les especes sont si 
nombreuses qu’il semble que chaque locality e» fournit qui 
lui sont particulieres , sont extrgmement difficiles a determi- 
ner, attendu que dans leur jeunesse leur coquille a des formes 
diffgrentes de celles qu’elle a acquise quand elle est termi- 
hee. II est peu d’ especes de tergbratules dont le bord infg- 
rieur ne soit terming par des plis plus ou moins grands, ou 
plus ou moins nombreux; mais si on examine une des co- 
quilles qui porte cesplis, on verra qu’ils ne se faisoientpas 
encore apercevoir quand elle n’avoit que la moitig de sa lon- 
gueur. Pour gtre le moins exposg a trouver des espgces oil 
il n’y a que des differences d’Age, il seroit a propos de ne 
regarder comme especes que celles de ces coquiiles qui pa- 
roissent avoir acquis toute leur grandeur, soit k cause deleur 
epaisseur, ou quand la localitg prgsente un bon nombre d'in- 
dividus de mgmes grandeur et forme. 

J’ai cru remarquer que la m£me localite pfgsentoit souvent 
une espece lisse et une autre qui gtoit plissge , mais qu’il ne 
s'y trouvoit pas un grand nombre d’ especes mglges ensemble. 

Les tgrgbratules se montrent dans les couches anterieures 
alacraie, dans celles de cette substance ou presque toujours 
elles ont conservg leur t£t, et dans le calcaire grossier; mais 
je n’ai pas eu occasion de remarquer qu’elles se trouvoient 
dans celles qui sont plus nouvelles que ce dernier ; et il sem- 
ble qu’ elles deviennent moins communes a mesure que les 
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couches dans lesquelles on les trouve sont moins anciennes. 
Quelques couches anciennes paroissent n’ltre composes que 
de tlrebratules. 

M. de Lamarck a annoncl (Anim. sans vert., tom. 6, pag. 
243 ) que le genre des Tlrlbratules pourroit £tre divisl ea 
quelques autres ; et en effet, les unes, qui sont perches d’un 
trou rond au sommet de la plusgrande valve, paroissent avoir 
Itl attachles par un pedicule tendineux, comme cel les que 
nous connoissons a l’ltat vivant; mais il en est d’autres aux- 
quelles ce trou manque absolument; d’autres paroissent avoir 
eu un trou triangulaire au-dessous du bee ; et enfin, on ne 
sait au juste ou doit commencer le genre Spirifere qu’on ren- 
contre dans les especes a trou rond (Sowerby) , dans cedes 
qui n’en ont pas, et dans celles qui portent un trou trian- 
gulaire. 

£n p risen! ant les especes qu’on connoit a l’ltat fossile, 
nous allons les diviser ainsi qu’il suit : i.° celles qui sont 
lisses ; 2. 0 celles qui sont plissles, et dans ces dernieres, nous 
distinguerons celles qui n’ont aucun trou et celles qui ont 
un trou triangulaire. 

11 y a dans les especes de tlrlbratules , comme dans cedes 
des autres genres , des differences individuelles , et d’autres 
qui proviennent de la locality, soit pour la grandeur ou pour 
les formes; en sorte qu’il est sans doute arrivl sou vent de 
voir des esplces ou il n’y avoit que des variltes. Nous allons 
peut-ltre tomber dans l’exces contraire ; mais le signalement 
d’un trop grand nombre d’especes Itant plutbt nuisible k 
l’ltude qu’il ne lui est favorable, nous sommes disposes a 
regarder seulement comme des variltls , les coquilles qui 
differeront peu entre elles ; car il arrive, pour un grand 
nombre d’especes, qu’on passe insensiblement de l’une a l’au- 
tre par des intermldiaires. 

Tdrdbratules lisses ay ant un trou rond au sommet '. 

T£r£r&atule bos4e: Terebratula carnea , Sow. , Min, conch . , 
tom. i. er , tab. i 5 , fig. 5 et 6 ; Lamk. , Anim. sans vtert. , 
tom. 6, pag. 249, n.° 14; Brong. , Glol. des envir. de Paris, 
pi. 4, fig. 7. Coquille presque ronde , bomble , lisse, n’ayant 
que des stries d’accroissement marqules a des intervalles 
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dloignis , a bord infirieur uni; le sommet de la plus grande 
valve est ilevi et perci d’un petit trou : longueur, up pouce 
et demi. Fossile des couches de craie de Meudon pris Paris, 
de Senonches, dipartement de l’Eure ; de Nordfleet, comtd 
de Kent; du Mans; de Strehle pris de Dresde; de Miram- 
beau , de Falaise , de Varsy, de Beauvais, d’ Arras , et de 
Trowe pris Norwich , en Angleterre. On trouve dans les 
couches anciennes, aux environs de Caen, de Falaise et de 
Bayeux , des tlrdbratules qui sont un peu plus bombies que 
la T. carnea , mais qui ont le plus grand rapport avec elle: 
nous regardons aussi comme pouvant itre des variitisde cette 
derniire la T. ovata , la T. subrotunda , Sow., qyi se trouvent 
figurees dans la mime planche , fig. 1 ,'a et 3 , et qu’on ren- 
contre en Angleterre; la T. complanata , qu’on rencontre dans 
le Plaisantin, et qui se trouve figurie dans Pouvrage de M. 
Brocchi sur la Conchyliologie subappennine , pi. 10, fig. 6; 
la T. elongata , Sow., pi. 43 5 1 fig. i ; la T. spheeroides , ejusd ., 
mthne pi., fig. 3 , et la T. obtusa , Sow. , pi. 437 , fig. 4. 

Terebratula intermedia , Sow. , loc. cit. , pi. 1 5 , fig. 8 ; Brong. , 
loe . cit., pi. 9, fig. 1. Cette espice ne differe de la prici- 
dente que parce que le bord infirieur se relive et prisente 
,a son milieu un espace aplati. Fossile de Combrach en Angle- 
terre, de Beauvais, dans la craie, et de la montagne Sainte- 
Catherine de Rouen , dans la glauconie crayeuse. Nous re- 
gardons comme variitis de cette espice la T. subundata et la 
T. 6 emi-globo$a , Sow. , qui se trouvent figuries dans la pi. i 5 
ci-dessus citie , fig. 7 et 9. On trouve aux environs de Va- 
lognes des tiribratules qui ont du rapport a la T. intermedia , 
mais qui portent au bord infirieur deux assez grands plis , 
entre lesquels il s’en trouve trois ou quatre plus petits. 

T£r£bratulr aplatie; Terebratula depressa, Lamk. , toe. cit . , 
n. # i 5 . Ccrtjuille oblongue, tronquie k son bord infirieur, 
couverte de ligeres stries concentriques, a sommet alongi, 
non recourbi, oil il se trouve un grand trou. Fossile de Saint- 
Saturnin pres de Domfront, et de Saint-Laurent, aupris de 
Caen. 

T£r£bratule ovale ; Terebratula ovalis, Lamarck. , loc • cit., 
n.° 16. Coquille ovale, couverte de ligires stries concentri- 
ques, k sommet arqui. Cette espice avoisine les pricidentes, 
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mais elle est mo ins alongle ct plus bomb^e , et elle se dilate 
infdrieurement. 

T^rebratule numismale: Terebratula numismalis , Lamarck, 
loc. cit . , n.° 17 ; Encycl., pi. 240, fig. 1. Coquille d^primde, 
arrondie, lisse , portant un sinus au milieu de ses valves; a 
stries concentriques dcartdes; a sommet court, au bout du-t 
quel il se trouve un petit trou. Cette espece a , pour ainsi 
dire , cinq angles , dont un au crochet , deux autres tres-* 
obtus a chaque extremity transversale du t£t et lea deux au- 
tres a chaque c6td du sinus. On ignore la patrie de cette 
espece. 

Ter£bratcl^ umbonelle : Terebratula umbonella, Lamk., loe . 
cit . , n.° 18; Encyclop.', pi. 240, fig. 5 a* Coquille alongde, 
dpaisse , a bord infdrieur tronqud , lisse , dlevde au milieu , 
a sommet recourbd : longueur , un pouce. Fossile de Mon** 
tjgny pres d’Alen$on, Les formes de cette espece sont tr£s- 
vari^es dans cette locality. 

T6r£bratule digone : Terebratula digona , . Sow, , loe. cit, , 
tab. 9 6 ; Lamk., loc . cit., n.° 19; Encycl*, pi. 240 , fig. 3 . 
Coquille alongde, dtroite, un peu gibbeuse , lisse, triangu- 
laire , a sommet recourbd, tfonqude a son bord infdrieur: 
longueur, un pouce ; largeur, six lignes. Fossile des couches 
anciennes des environs de Caen, du Mans, de Domfront, de 
Valognes; de Bath, de Bradefort en Angleterre ; de Dijon, 
d’Angers et d’autres endroits. 

Ter^rratule deltoid e: Terebratula deltoidea, Lamk. , loc • cit. 9 
n.° 20; Encycl., pi. 240., fig. 4. Coquille d^primde, trian- 
gulaire, lisse; a bord inferieur droit, au milieu duquel il se 
trouve un sinus. Cette coquille est tres-remarquable par sa 
forme en triangle, dont le crochet seroit un des angles, et la 
hasele bord infdrieur: longueur, dix-neuf lignes; largeurdu 
bord inf^rieur, dix-huit lignes. On ignore la patrie de cette 
espece. 

T£r£rratule triangle: Terebratula triangulus , Lamk., loc ; 
cit., n.° 21; Encycl., pi, 241, fig. 1 ; Terebratula triquetra 7 
Parkinson, Org. rem ., tom. 3 , pi, 14, fig, 4 et 8. Coquille 
along^e , tri&ngulaire , lisse , a valve sup£rieure relevde sur 
Pinferieure et portant un sinus au milieu du bord inferieur: 
longueur, dix-huit lignes ; largeur, a la base, seize lignes* 
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Cette espece , dont nous ignorons la patrie , a beaucoup de 
rapports avec la prdcddente. 

Tbh^bratule CGBU& ; Tercbratula cor, Lamk. , loc. cit . , n.° 22, 
Coquille en forme de coeur, subglobuleuse , lisse, ayant en 
dessus un large sinus. Cette esp£ce a la forme d’un coeur de 
carte a jouer : on ignore sa patrie. 

T£r6bratule ampoule: Tercbratula ampulla ,'Brocch., loc , cit., 
p. 4^6, pi, 10, fig. 5 ; Lamk., Zoo. cit,, n,° 24; Bourguet , 
Trait, des p^trif. , fig, 194. Coquille arrondie, renflde a son 
milieu, a bord inkrieur un peu pliss£ , et portant un grand 
trou au sommet: longueur, pris de deux pouces; largeur, 
dix-sept lignes. Fossile du Plaisantin et des environs de Nice, 
Cette espece a les plus grands rapports avec la tercbratula sub- 
rotunda, qu’on trouve a lYtat vivant ; avec la tercbratula obesa , 
Sow., pi, 438 , fig. 1 , et avec la tercbratula bisinuata, Lamk. , 
qn’on trouve a Grignon , ddpartement de Seine-et-Oise ; a 
/Hauteville, departement de la Mancbe \ a Mouchy-le-Ch&tel ; 
a Chiteaurouge , departement de I’Oise , dans le cakaire gros- 
ser, et dans 1 * Anjou. On rencontre dans les couches an- 
ciennes des environs de Caen de grosses tlrdbratules qui se 
rapportent, k peu de differences pr£a, a cellos du plaisantin, 
dont ii a dt£ fait mention ci-dessus. 

TiaenHAtULE pqnctc^e : Tercbratula punctata , Sow, , loe, cit,, 
pi. i 5 , fig, 4; L<gmk,, loc . cit,, n.° 28. Coquille oblongue, dd* 
primee, a valves dgalement convexes, a bord ioferieur droit 5 
toute sa surface est couvertede tr£s-petits points * longueur , 
no pouce, Fossile de Horton en Angleterre , de Saint-Satur- 
nio pres de Domfront, et de Mollans. 

T^rj^bratule phas^olink; Tercbratula phaseolina, Lamk. , loc, 
c ^i n.° 29. Coquille petite, un peu comprimee et arrondie, 
blanche, courerte de stries concentriques, portant deux plis 
au bord infdrieur, et a sommet court : longueur, neuf lignes, 
FottUe des environs du Mans. Cette espiceparolt avoir beau- 
coup de rapports avec la tercbratula cmarginata, Sow., he, 
fit., pi. 435 , fig. 5 , qu’on trouve a Nunney en Angleterre. 

T6r6bbatule a deux fits.: Tercbratula biplicata , Sow., loc, 
fit., pL 90 j Lamk. , loc, cit* , n.° 3 i. Coquille arrondie, sub- 
tfobuleuse, lisse, portant deux plis a son bord inferieur , 
f»uverte de stries concentriques, et k sommet recourb£: lon- 
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gueur , quelqucfois pris dp deux pouces. Cette espece pri- 
sente une tres-grande quantity de vari£t&, dans lesquelles les 
plis sont plus ou moins exprimls, mais qui, du reste , u- 
nissent les caracteres ci-dessus. On en trouve a Bo urges, aux 
environs du Mans, de Nevers, de Beaumont, deCaen, de 
Dijon, du Havre, de Bayeux, de Carentan, de Nice, et ea 
Angleterre a Rideborough , a Warminster , k Bradfort, a Pew- 
. sey et aux environs de Cambridge; daps le Jura, et a Mun* 
sterthal en Suisse, Nous pencbons aussi k regarder comme des 
vari£t£s de cette espece la T, bullala , Sow., pi, 435 , fig. 4 ; 
la T, triquetra , Sow., pi. 445 , fig. l; la T. globata et la T, 
perovalii , Sow., pi, 436 , fig, l , a et 3 ; la T. sella, Sow., 
pi. 437 , fig, ). La T, sinuosa , Brocc., loc. oil , , p. 466, qu’on 
trouve dans le Plaisantin, et la T . biplicala , ejusd , , tab. 10, 
fig, 8 , qu’on trouve fossile dans la Toscane ; la T, bi&inuqta et 
la T, phaseolina , qui portent deux Mgers plis au bord infe* 
rieur, pourroient peut-6tre aussi €tre regard^es comme de* 
varies de la T. biplicala , 

T£r£bratole quadrifide; Terebratula quadrifida , Lama re k , 
loc. cit., n.° 35 . CoquiUe triangulaire , d£prim£e, lisse, asom- 
inet court et portant quatre angles aigus a son bord infdrieurt 
longueur, un pouce; largeur, quinze lignes. Fossile du Co- 
tentin , departement de la Mancke , des environs de Bayeux, 
dans le banc bleu, et de Caen, Cette espice est tres-remar* 
quable par ses quatre angles aigus, profond&nent di vises 
entre eux, et parce que sur chacune des deux valves les an- 
gles sail Ians de l’un et de l’autre sont opposes , ainsi que les 
angles rentrans. Cette espece a beaucoup de rapports ayes 
la T. cornu la , Sow,, loc* cit., pi. 446, fig, 4, 

T£r£bratule de H<bninghaus; Terebratula Haninghausii , Pef. 
Coquille quad ran gulaire-alongle, a valve inf£rieurebomb£e, 
et dont la plus petite valve est aplatie, Eile est tr£s-remar* 
quable par les quatre c6tes ou cordons divergens dont cha- 
cune des valves est couverte, et qui,*partant du sommet, 
viennent , comme dans l’espece prec^dente , rdpondre les 
yns aux autres, L’intervalle entre les cordons est uni. Lon- 
gueur, treize lignes- largeur, oyze lignes, J’ignore oi on a 
trouv^ cette coquille, qui Pxiste days la belle collection de 
fossiles de M* Hmuinghaus a Ccefeld, 
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II existe dans le Vicentin , et a Saint- Gal en Suisse , une 
petite espece de tlrlbratule qui , a la grandeur pres , a de 
tres-grands rapports avec l’espece qui vient d’etre dlcrite, 
et dont elle n’est peut-ltre qu’une variltl. Elle a quatre 
lignes de longueur, est plus large qu’elle n’est longue, et 
porte, comme la prlcldente, quatre cbtes qui partent du 
wmmet. On en voit des figures dans l’Encyclopldie, pi. 246 , 
fig* 5 , et dans leTraitl des purifications de Bourguet, fig. 174 
et 176. 

Terebratula oroides. Sow., Joe. cit. , pi. ioo, la figure supl- 
neure. Coquille ovale , alongle, a bee prolminent. La valve 
b plus grande est gibbeuse et subcarinle , et l’autre valve est 
convexe : longueur , deux pouces. Fossile de Suffolk en An- 
gleterre. Nous regardons comme appartenant a la mime es- 
pece la T. lata , qui est a peu prls de mime grandeur , et 
dont la figure se trouve sur la mime planche. On trouve 
pres de Carentan des coquilles qui ont de trls-grands rap* 
ports avec celle-ci. 

Terebratula ornithocephala , Sow., Joe. cit., pi. 101 , fig. 1 , 
2 et *4« Coquille rhomboide - ovale , deprimle du c6tl des 
wimnets, alongle, gibbeuse et un peu tronqule a son bord 
ioferieur : longueur, quatorze lignes. Fossile de Chatley et de 
Kckeridge en Angleterre. Nous croyons que la T. lampas , 
fignrte sur la mime planche , n’est qu’une variltl de cette 
flpece. On la trouve aussi aux environs de Rome , de Be* 
“oson, et a Saint-Paul-Trois-Ch&teaux dansle Dauphinl. 

Terebratula obovata , Sow., mime pi. , fig. 5 . Coquille ovale- 
Innsrerse , gibbeuse , lisse , a bee prolminent : longueur , 
wuf lignes. Fossile de Chatley. Nous soupconnons que la co* 
‘pfifie reprlsentle n’avoit pas acquis toute sa grandeur. 

Terebratula identata , Sow., Joe. cit., pi. 44$ , fig. 2. Coquille 
tlliptique, lisse, plus ou moins gibbeuse, a valves Igalement 
convexes , k bord inflrieur profondlment Ichancrl, et a 
*o«met tres-recourbl: longueur, un pouce. Fossile de Bam- 
hfy en Angleterre. On trouve a Ch 4 tillon , dlpartement de 
k Niivre , aux environs de Caen et de Carentan , des co- 
difies qui ont du rapport avec cette esplce, qui en a elle- 
•fiae avec la T. digpna. 

Terebratula has tala, Sow., Joe. cit., pi. 446 , fig. 2 et 5 . Co- 
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quille elliptique , subrhomboidale , un peu dlprimle , a bord 
inflrieur Ichancrl et trenchant: longueur, yingt lignes. Fos- 
sile des environs de Dublin. 

Terebratula sacculus , Sow. , loc. cit., pi. 446 , fig. 1 5 Conchy - 
lioliles anomites sacculus , Mari. , Petri f. Derb. , tab. 46 , fig. 1 
et 2. Coquille ovale, gibbeuse, portant un canal profond sur 
chaque valve et a bord inflrieur dentele : longueur , sept 
lignes. Fossile du Derbyshire. 

Terebratula acuta , Sow., loc, cit ., tab. i 5 o, fig. 1 et 2. Co- 
quille ovale-iriangulaire , un peu transverse, llevle au mi- 
lieu par une c6te large et acutangulaire ; de chaque cbte se 
trouvent un large pli et plusieurs autres petits: largeur, six 
lignes. Fossile du Gloucestershire en Angleterre. C’est cette 
espece qu’on a probablement prise quelquefois pour des bees 
d’oiseaux fossiles. 

Terebratula resupinata , Sow., meme pi., fig. 3 et 4. Co- 
quille ovale-oblongue, dont le bord inflrieur porte un large 
pli abaissl, a c6tls relev Is, arrondis ; la plus grande valve est 
un peu carinle ; le sommet est peintu et relevl: longueur, 
un pouce. Fossile d’llminster en Angleterre. 

Terebratula bucculenta , Sow. , loc, cit ., pi. 438 , fig. 2. Co- 
quille un peu carrle, ayant les cbtls arrondis et convexes, 
a bord inflrieur avancl , tronque et un peu llevl, et a som- 
met court : longueur, un pouce. Fossile des environs de 
Malton en Angleterre. Si dans cette locality on ne trouve 
pas une certaine quantity d’individus semblables a celui qui 
est reprlsentl, nous serions disposl k croire que cette forme 
seroit particuliere a cet individu , qui pourroit dip end re de 
F espece que M. Sowerby a nommee ovata, 

Terbbbatdle bifide ; Terebratula bifida , Def. Cette espece a 
beaucoup de rapports avec la T. quadrifida , avec laquelle on 
la trouve a Missy, pres de Caen, et elle n’en differe que 
parce qu’elle n'a que deux angles; et mime a Hyeville, dl- 
partement de la Manche , on en trouve dont les deux angles 
ne sont presque pas scnsibles; mais en glnlral cette espece 
est plus Ipaisse que la T, quadrifida, 

Terebratula maxillata , Sow. r loc . cit., pi. 436 , fig. 4. Co* 
quille un peu quadrangulaire, convexe r portant quatre a 
cinq grands plis a son bord inflrieur, qui est arrondi : Ion- 
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gtieirr, plus d’un pouce. Fossile de Nunney en Angleterre. 

Terelratula Jimbriata , Sow., loc. cit., pi. 3a6. Coquille or* 
biculaire, bomble au centre, ayant les bords garnis de petits 
plis: longueur, quatorze lignes. Fossile de Charlton, dans le 
Gloucestershire , et de Cleeve, en Angleterre. 

Te&£bratule ond£e; Terelratula undata , Def. Coquille qua* 
drangulaire, portant sur le miliett de la plus grande valve un 
large sinus arrondi , qui s’etend dans le bord inf^rieur et le 
prolonge en l’abaissant; I’autre valve porte une carine qui 
rdpond au sinus. Toute la surface de cette espece est cou- 
verte de stries concentriques assez fines et r£guli£res, qui 
suivent les formes du bord infdrieur : longueur , quatorze 
lignes. Fossile de Valognes, dans les couches anciennes. On 
trouve au Faou en Bretagne, dans des couches a trilobites, 
des tdr^bratules qui ne different de l’espece ci-dessus que 
parce qu’au lieu de stries fines concentriques elles sont cou- 
vertes de stries lamelleuses , concentriques et dloignles les 
unes des autres. 

T&$bratole noyau ; Terelratula nucleus , Def. Je ne connois 
de cette espece que des moules int^rieurs luisans, qui sont de 
lagrosseur d’un petit noyau de cerise. Ils sont bombas et un 
peu tronques a leur bord infcrieur. Fossile du Vicenlin P 

T^bratule aveline; Terelratula avellana , Def. Je ne con- 
nois qu’une seule coquille de cette espece. Eile est lisse , de 
la grosseur et de la forme d’une aveline; le milieu de son 
bord infgrieur est tronqu^ et porte deux ou troisplis. J’ignore 

cette coquille a M trouv^e, 

T4r6bratui.e couple; Terelratula rescisa , Def., Langius, 
lab. 8, fig. 2 , Coquille suborbiculaire , a valve inf&rieure 
bombde, &.sommpt retroussd; l’autre valve porte quelquefois 
unldger sinus au milieu : longueur, six lignes* Fossile du Vi- 
centin. Cette espece a quelques rapports avec le magaspumilus. 

M. Brocchi (loc. cit.) annonce que pr£s Andria, en Italie, 
on trouve a l’^tat fossile une terdbratule qui a de tris-grands 
ftpports avec la T. vitrea, qui , selon nous, seroit une variety 
^ la T. cornea. 

'Terelratula complanata , Anomia complanata , Brocc. , /. c. 7 
^.io, fig. 6. Coquille dilatle , a valve supdrieure bossue , 
** dont les cAtds sont comme retrouss& ; et k valve infdrieure 
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aplatie : longueur , dix lignes ; largenr , un pouce, Fossile de 
la Toscane. 

Terebratula bipartita; Anomia bipartita , Brocc., mime pi. , 
fig. 7. Coquille subglobuleuse , sur la plus grande valve de 
laquelle il se trouve un large sinus ; l’autre valve est gib- 
Beuse , et porte deux ldgers plis a son milieu ; le bord infd- 
rieur est fortement dchancrd par le sinus ; le sommet porte un 
tres-petit trou: longueur, un pouce. Fossile du Plaisantin. 

T^r^bratule? h£t£roclite; Terebratula ? heleroclita , Defr. 
Coquille suborbiculaire , lisse , a valve infdrieure bombde et 
a valve supdrieure plate. Cette espece est tres-remarquable 
en ce que c’est cette dernidre qui est percde, et non Fautre, 
comme dans les autres especes: longueur, une ligne. Fossile 
de la craie de Ndhou , ddpartement de la Manche. 

T^r^bratule lime ; Terebratula lima , Def. Coquille a bord 
infdrieur uni , orbiculaire, couverte de tres-petites aspdritds; 
la plus grande valve est bombde ; l’autre est aplatie ; le som- 
met est un peu avance, et il s’y trouve un assez grand trou: 
longueur, neuf lignes. Fossile de la couche de craie des en- 
virons de Beauvais. 

Tdrdbratules strides longitudinalement , ay ant un 
trou rond au sommet . 

Pour faciliter nos dtudes, nous faisons des divisions; mais 
nous ne sommes pas tou jours d’accord avec la nature, qui 
n’en fait pas. L’espece ci-apres, qui n’est prdcisdment ni 
lisse ni stride, peu t nous faire passer insensiblement de la 
premiere division k celle- ci. 

Ter^bratule semi -stride; Terebratula semi-striala , Def. Co- 
quille ovale, lisse du c6td du sommet et couverte de stries 
vers ses bords , qui sontun peu plissds. Le bord infdrieurse 
retrousse et porte deux plis a son milieu. Longueur, huit 
lignes. Fossile des environs d T Auxerre et de Laignes, pres 
de Troyes* 

T£r£bratule DiGiTiE; Terebratula digkata, Def. Cette petite 
espece est trds-remarquable en ce qu’elle porte six a huit 
cbtes, qui partent du sommet et qui se prolongent au-dela 
des bords comme de petits doigts. Le sommet de la grande 
valve est percd d’un trou un peu triangulaire , qui s’dtend 
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jusqo’a Tautre valve, dont la charni^re est droite. Longueur, 
lrois quarts de ligne. Fossil e de Hauteville. 

T&&ratule ? Elegante ; Tertbratula ? elegans , Def. Co- 
quille suborbiculaire , a valve inferieure bomb^e et percee 
d’un tres-petit trou au sommet, a valve sup£rieure aplatie et 
a bord un peu dentele. Les deux valves sont cbuvertes de 
pebtes cdtes, qui partent du sommet. Longueur, trois lignes. 
Fossile de Ndhou, d^partement de la Manche, et de Maas- 
tricht, dans la couche crayeuse. Le sommet dequelques-unes 
de ces coquilies est tres-along£ et retrouss^. 

T&^bratcjle de Gerville ; Tertbratula gervilliana , Def., 
Faujas, Hist. nat. de la mont. de Saint-Pierre de Maastricht, 
pl. 56, fig. g. Coquille alongle , k valves bomb^es et cou- 
Tertes de stries comme Fespece pr^cedente; mais qui sont 
chargees de tr£s-petites perles. Longueur, deux lignes et 
demie; largeur , deux lignes. Fossile de Ndhou , dans la 
craie. 

On trouve au m£me lieu de petites coquilies , qui parois- 
sent constituer deux varies de Fespece ci-dessus ; les unes 
out une forme tres-along^e, et d’autres, mo ins grandes, ont 
Une forme beaucoup plus dlargie. On voit uue figure de 
cette dernier e variety dans l’ouvrage de Faujas ci-dessus citd, 
®«ne pi., fig. 4. 

Tbr^bratuee multicarjSn^e : Terebratula multicarinata , Lamk., 
kc.cil, f t ome 6, page 2 53 , n.° 37; an Terebratula p lie atella? 
Sow., tab. 5 o 3 , fig. 1. Grande coquille arrondie, pectini- 
fonne, couverte de c6tes nombreuses et cardndes , et a bord 
‘nfdrieur droit. Longueur , pr£s de trois pouces; Fossile des 
^virons de Dijon. 

T&6bratui.e bucarde ; Terebratula cardium , Lamk., loc. cit., 
page a 55 , n.° 47 ; Encycl. , pi. 241, fig. 6; an Terebratula 
urrata? Sow. , loc . cit . , pi. 5 o 3 , fig. 2. Coquille ovale-alon- 
convexe , couverte de sillons longiludinaux plus ou 
®oins arrondis, a sommet retrouss£ et pered d’un assez grand 
et a bord inferieur droit. Longueur, dix-huit lignes. 
fossil® des environs du Mans et du H&vre. On en trouve des 
aux environs de Caen et du Puy. 

T&6bratule plissee : Terebratula plitata , Lamk., loc . cit., 
; Encycl. , pi. 243 , fig. 11 , et pi. 244 , fig. 1. Coquille 
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subtdtraedre, gibbeuse, couverte de six a huifc gros sillons, 
a bord inferieur un peii sinueux ; le trou du sommet n’est 
point apparent. Longueur , un pouce. On ignore oil cette 
espice a vdcu. 

T^r^bratule t^traedre : Terebratula tetraedra , Lamkr, loc. 
ciU, n.° 38 ; Terehratula tetraedra , Sow., loc . cit . , pi. 85 , 
fig. 4. Coquille subtdtraedre , gibbeuse , .plissde, dont la 
grande valve est tres-sinueuse, couverte de c6tes anguleuses, 
au nombre de dix a douze , et a sommet retroussd, qui ne 
paroit pas percd. Longueur , quinze lignes. Cette grosse es- 
pece paroit provenir de couches crayeuses; mais nousigno- 
rons ou elle a vdcu. Celle qui a dtd decrite par M. Sowerby, 
a dte trouvde a Aynhoe et k Banbury en Angleterre. Nous 
regardons comme pouvant dtre des varidtds de cette espdce 
la T. concinna, la T. crumena , la T. lateralis , la T. media, et 
la T. obsoleta , qui se trouvent figurdes sur la planche 83 ci- 
dessus citde. II en est de mdme de la T. intermedia , Lamk., 
figurde dans rEncyclopddie, pi. 245, fig. 3 . 

T£r£bratole comprimee; Terebratula compress a , Lamk., loc. 
cit., page 2 56 , n.° 54. Coquille comprimde , Margie, dpaisse, 
a bord inferieur tronqud et sinueux , couverte de cbtes nom- 
breuses, et dont la plus grande, qui est percde au-dessous 
du sommet, porte un grand sinus. Longueur, quinze lignes. 
Fossile de Coulaines, prds du Mans. On trouve des ted- 
bratules qui ont des rapports avec cette espdee, pres du 
HAvre et de Beauvais dans la craie chloritde, aux environs 
d'Auxerre et de Charid , prds de Saumur. La T. lata, laT. 
depressa , la* T. nuciformis et la T. acuta , Sow. , figurdes pi. 
5 o 2 , loc . cit., paroissant avoir beaucoup de rapports avec 
cette espdee , nous pensons qu’elles peuvent en dtre des 
varidtds. 

Ter^bratule ailIsE : Terebratula alata t Lamk., loc . cit., 
page 254, n.° 43 ; Encycl., pi. 245, fig. 2. Coquille subtri- 
gone, plus large que longue, aubgibbeuse, dont la pin* 
grande valve porte un large sinus, qui la prolonge dans le 
bord inferieur. Longueur, dix lignes ; largeur, seize b’gnefc 
Fossile des couches crayduses du H 4 vre et de Saint-Paul-Trois- 
Chateaux en Dauphind, de TourraineP, des environs de 
rigueux. 
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Terebratula plicatilis , Sow., loc . cit., pi. 118 , fig. 1 ;Brongn., 
Deacrjpt. glol. des environs de Paris, pi. 4, fig. 5 . Cette 
espece, que nous regardons comme une variate de la T. 
octoplicata , Sow., et qui est figurle sur la mime planche , 
fig. 2, a de tres-grands rapports avec la terebratula alata, dont 
elle n’est peut-ltre qu’une variltl, ainsi que de celle qui 
suit. La T. plicatilis se rencontre dans les couches de craie 
de Northfleet , pres de Gravesend , et la T. octoplicata , a 
Lewer en Angleterre , dans les mimes couches. On trouvc 
dans la couch e de craie de Meudon, de Beauvais, de Nehou 
etde Senonches, des coquilles qui paroissent Itre des varil- 
t& de la mime esplce. 

Terebratula Wilsoru, Sow., loc. cit. , pi. 118, fig. 5 . Co- 
quille arrondie, plissle, couverte de fines stries loogitudi- 
uales, a bord inflrieur prlsentant une grande Ipaisseur. 
La plus grande valve porte un sinus peu profond et se pro- 
longe par un appendice qui s’abaisse sur l’autre valve. Lon- 
gueur, un pouce. Fossile de Mordiford en Angleterre , de 
Beauvais, dans la craie blanche, des environs de Valognes 
et du Cotentin , dans les couches anciennes. Je possede une 
coquille qui vient de Chimay et qui parolt Itre une variltl 
fie cette esplce, Elle a treize lignes de largeur sur un pouce 
fi’fipai&seur. La plus grande valve a dix lignes de longueur, 
fiepuis le so m met jusqu’au bord inflrieur, et se prolonge par 
mu large appendice d’une pareille longueur, qui s'abaisse sur 
lautre valve. On trouve a Northfleet, au-dessus dela craie, 
fies coquilles qui ont k peu prls la mime forme que celle 
fie Chimay, 

T&r&bratitle peigne : Terebratula pectita , Lamk. , loc . c/ 7 ., 
page 255 , n.° 46 ; Terebratula pectita ? Sow., loc . cit., pi. 1 5 8 , 
fig* Faujas, loc . cit., pi. 27, fig. 3 . Coquille arrondie, 
fiont la plus grande valve est convexe et dont l’autre est 
aplatie; toutes deux sont couvertes’ de stries rayonnantes. 
Le sommet est percl et s’avance un peu. Longueur, neuf 
fignes. Fossile de Horningsham en Angleterre etde Maastricht. 
Le* carac teres ci-dessus sont ceux assignls a eette espece par 
M. de Lamarck; mais il faut observer que la figure et la 
description donnles par M. Sowerby ne portent pas que la 
**ive suplrieure soit plate. J’en possede moi-mlme un in* 
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dividu qui m’a 4 l& Communique par ce savant et dont la 
valve supdrieure est bombde* On trouve a Sdrifontaine , pres 
de Beauvais, dans la craie chloride, une varied de cette 
espeee , qui est plus petite et dont le sommet est moins 
alongd* 

T^a^bratule de Menard; Terebratula Menardii , LamL, loc* 
cit . , page 256, n.° 5 o. Coquille globuleuse, un peu bossue, 
chargd e de fines stries tres - marquees. La plus grande valve 
porte un sinus a son milieu et un grand trou entre son som- 
met et la charnidre. Le bord infdrieur est sinueux. Longueur 
sept lignes. Fossile de Coulaines, pres du Mans, oik cette 
coquille est souvent libre et vide. De cette espeee k la T. 
peclita , il semble qu’on soil conduit insensiblement par Pes- 
pece a laquelle nous avons donnd le nom de T. elegant; cm 
parmi les coquilles qui paroissent se rapporter a eette espeee, 
les unes ont la valve supdrieure aplatie et d’autres Font un 
peu bombde. 

T£r£bratule lyre j Terebratula lyra , Lamk. , loc. cit 
page 255 , n.° 69; Sow., loc. cit., pi. i 58 , fig. 2. Coquille 
subglobuleuse , tronqude au bord infdrieur , couverte de 
stries longitudinales, et portant au sommet de la plus grande 
valve un long bee , au bout duquel il se trouve un petit 
trou. Longueur de la plus petite valve, un pouce; 1’autre 
valve, avecle bee, est presque du double plus longue. Fos- 
site de la craie chloritde du H&vre et de Farm pres de Hor- 
ningsham en Angleterre. 

T^rebratule eventail : Terebratula Jlabellum , Def. ; Faujai, 
loc . cit., pi. 26, fig. 2 ; Encycl., pi. 246, fig. 4. Coquille en 
dventail , portant huit a dix grosses c6tes longitudinales sur 
chaque valve et des stries fines , transverse*. La plus grande 
valve porte un assez grand trou au sommet. Longueur, trois 
lignes et demie; largeur, cinq lignes. Fossile de la couchek 
polypiers des environs de Caen et de la montagne crayeuse 
de Saint-Pierre de Maastricht. 

Tbr^bratule diffoame : Terebratula deformi* , Lamk. , loc» 
cit., page 255 , n.° 48; Encycl., pi. 2^2, fig. 5 . Coquille 
trigone, couverte de stries longitudinales, a bord inflrieuf 
in£gal, relev^ d’un cAt£ et abaisse de Pautre. Nous soup9<>n- 
nons que cette dififormit^ n’est pas conslante et qu’elle est 
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individuelle ; car nous croyons l’avoir remarqu^e sur des es- 
pcces difft rentes , dont tons lcs individus n’ont pas cette 
forme. On voit des exemples de cette forme dans l’ouvrage 
deM. Sowerby ei-dessus cit£, pi. 277 , fig. 1 — 5 . On trouve 
cette coquille pres du Mans, au H&vre, pris de Dresde , 
et a Shotover en Angleterre. 

T6r6bratule ipiNEUSE ; Terebratula spinosa , Lamk. , loc. cit . , 
page 266, n.° 62. Coquille subtrigone, un peu globuleuse, 
couyerte de stries £pineuses, a sommet court, pointu et qui 
oc paroit point perc£. Longueur , un pouce. Fossile des 
couches anciennes de Sainte - Purine , pris de Falaise. 11 y a 
des dpines de cette singuli&re espice qui ont plus de six 
lignes de longueur. On a trouv£ a Ranville, pres de Caen, 
de petites tlrlbratules qui portent aussi des opines; mais 
elles n’ont que deux a trois lignes de longueur, et il est 
difficile d’etre assure si elles dependent de l’espece ci-dessus. 

T^r^bbatule grenue ; Terebratula granulosa , Lamk., Loc . 
c *t*i n.° 55 . Coquille un peu d^primde, arrondie, a bord 
Jnftrieur avancl, a sommet court, et couverte de sillons gra- 
nuleux. Fossile du mont Marius a Rome. 

T^bratcle recourb£e ; Terebratula recurva , Def. Coquille 
u n peu ovale , a valves bombles et couvCrtes de stries fines 
hien marquees. La plus grande se prolonge vers le sommet, 
^ui est recourb^ ; l’autre porte une dent saillante, qui va 
icnfoncer dans un espace vide qui se trouve au milieu du 
costre formC par le sommet , au bout duquel il se trouve 
ton trou ovale. Longueur , un pouce. Fossile de la couche 
crayeuse de N£hou. Cette espace a beaucoup de rapports 
arec la T. elegans et la T. pec tit a . J’en possede un individu 
qui est presque du double plus gros que les autres , et 
dont les stries sont, des le sommet, du double plus grosses 
que sur les autres; Y auroit-il dans ce genre, com me dans 
celui des corbeilles, des individus qui seroient destines, des 
leur naissance , a prendre un plus grand accroissement que 
les autres P ou bien constituent-ils des espCces diffCrentes ? 
Ce sont des questions qui ne sont peut-£tre pas faciles a 
tooudre. 

Teb&bratule £cras£e ; Terebratula obtrita , Defir. , Encycl. , 
pJ.241 ' fig. 5 . Coquille aplatie, couverte de stries longitudi- 
53 . 
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nales rayonnantes , a bord inferieur sinueux ; le sommet de 
la plus grande valve est retrousse et paroit s’appuyer sur 
l’autre valve. II porte souvent un petit trou. Longueur, sept 
lignes f largeur, huit lignes. Une des coquilles de cette espece, 
que je possed e , est indiquee avoir £t£ trouv^e a Bruxelles. 

Terebratula pugnus , Sow. , loc, ciL , pi. 497 ; Anomiles 
pugnus , Mart., Pel . Deri . , pi. 22, fig. 4 et 5 . Coquille del- 
toid C'O val e 9 d^prim^e, a bord inferieur relev£ , sur lequel il 
se trouve cinq ou six plis, et k c6t& convexes et plissds. Lon- 
gueur, dix lignes; largeur, quatorze lignes. Fossile des en- 
virons de Metz et du Derbyshire. Nous pensons qu’on peut 
regarder comme des varies de cette espece, la T. renifor- 
m/s , et la T. platyloba , Sow. , pi. 496. 

T^r^bratule t£te-db- serpent; Terebratula caput serpentit , 
Lamk. On trouve a Gravesend en Angleterre , dans la couche 
de craie, des coquilles qui out les plus grands rapports avec 
cette espece qui vit dans les mers d’Europe P 

T^r^bratule t£te-de-musaraigne; Terebratula soricina , Def. 
Coquille triangulaire -arrondie , couverte de fines stries lon- 
gitudinales, a bord inferieur llgerement sinueux , a sommet 
pointu un peu avanc£. Longueur, sept a huit lignes. Fossile 
du Vicentin ? Je possede une coquille qui vit sur les c6tes du 
Labrador, et qui a les plus grands rapports avec cette espece. 
Elle porte un trou assez grand au-dessous du sommet. 

T£r£bratule a doubles stries; Terebratula bistriata, Defr. 
Cette espece , qui est de la grosseur d’un gros pois, est bom- 
bde; ind^pendamment de neuf a dix gros plis, dont chaque 
valve est chargee, elle est couverte de fines stries longitudi- 
nales; le bord inf&rieur est sinueux. Fossile du V^ronois. On 
trouve a Mende des t£r£bratules qui ont beau coup de rap- 
ports avee cette espece. 

T£r£bratule a six angles; Terebratula sexangula, Def. Co- 
quille subglobuleuse, orbiculaire, ayant six plis rayonnans 
sur chaque valve. Le bord inferieur porte six dents formdes 
par les plis; les valves sont en outre couvertes de stries con- 
centriques qui ont la m£me forme que le bord. II se trouve 
un assez grand trou au sommet. Longueur, sept lignes. On ne 
sait ou cette espece a vecu. 

T&uSbratule d^cussee : Terebratula deeussata , Lamk. , loc . 
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til., pag* 25 6, n.° 5 1 ; Encypl., pi. 245, fig, 4; Terebratultt 
coarc tat a , Park. , Organ • rem., tom. 3 # pi. 16, fig. 5. Coquille 
subpentagone ^ un peu convexe , dont la plus grande valve 
est canalicul£e. Ses deux valves sont couvertes de idgdres 
stries transverses et d’autres plus marquees, qui font Iongi- 
tudinales, a sommet retroussd, oh Ton Voit us grand trou 
arrondi. Longueur, neuf lignes. Fossile des couches anciennes 
des environs de Caen et de Dijon ; on le trouye aussi en An- 
gleterre. II existe dans les couches anciennes aux environs 
de Falaise des terdbratules qui ont un pouce de longueur et 
qui ont les plus grands rapports avec cette espece , dont elles 
ne different que par leur grosseur et que parce que les stries 
Jongitudinales et transverses dont elles sont couvertes, sont a 
peine exprimees. M. Sowerby, ayant trouv^ dans une des 
coquillesa stries marquees ci-dessus un de ces corps ceniques 
qui constituent son genre Spirifer , a plac£ cette espece dans 
ce genre et lui a dojin^ le nom de Spirifer amhiguus . ( Voyex 
au mot Spirif&re, dans ce Dictionnaire*) 

T£il 4 bxatule de Defrance ; Tcrebratulq Defrancii , Brong. , 
Des cr. gdol. des envir. de Paris, p. 383 , pi. 5 , fig. 6. Coquille 
alongde, presque pentagonale, portant un Idger sinus au mi- 
lieu de la plus petite valve, a sommet peu recourbe*, oil se 
trouve un asses grand trou , et couverte de fines stries longi- 
tudinales. Longueur, seise lignes. Fossile de la couche de 
craie de Me'udon, de Notre-Dame-du-Thil , pr£sde Beauvais, 
et de Rouen. 

T£r£bbatule pou cette; Tcrebratula gallina , Brong., Zoe. cit. f 
pag. 84 , pi. 9, fig. 2. Cette espece a beaucoup de rapports 
avec 1 * T. plicatilis ; raais elle est plus large, moins bombde, 
et prdseute , dans la partie moyenne , au moins neuf plan , qui 
descendent insensiblement vers ceuxdes parties lat^rales, au 
lieu de finir tout a coup et par une ligne droite. Longueur, 
onie lignes; largeur, seize lignes. Fossile du Hivre, dans la 
glauconie crayeuse. 

T£b£b&atuceP contrefaite; Terebratala? distotta, Def. Cette 
espece est tr^singuliire et difficile a ddcrire d’aprds les in* 
dividua que npus avons pu nous procurer. II parol t qu’elle 
eit lisse dans s&jeunesse. Une des deux valves (la plus petite?) 
porte un sinus profondqui rdpond a une trep-grosse c6te qui se 
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trouve sur l’autre , et le bord inftrieur est garni a son milieu 
de trois on quatre gros plis. Les sommets sont tr£s-rapproch&, 
et on n’y aper^oit aucun trou. Longueur, dix-huit lignes. 
Fossile de Ratingen. 

Terebratula acuminata , Sow., loc . cit pi. 324 , fig* 1 ; Ano- 
mites acuminatus , Mart., loc • cit. , tab. 32 et 33 , fig. 5 ~8; 
Encycl., pi. 24 6, fig. 1. Coquille triangulaire , a bord inf<&- 
rieur extr£mement pointu et a valves couvertes de fines stries. 
Longueur, vingt lignes. Fossile de Settle dans TYorksbire, du 
Derbyshire et des environs de Cork. M. de Lamarck a donn£ 
a cette esp£ce le nom de t£r£bratule spirifere, loc. cit., pag. 
257, n.° 59. Cette esp£ce paroit avoir beaucoup de rapports 
avec le spirifer cuspidatus , Sow. On trouve a Cramford pres 
de Ratingen une vari£t£ de cette espece dont la plus grande 
valve pr&ente de chaque c6t£ de son bord infigrieur une dent 
de trois a quatre lignes de longueur, ind£pendamment ~de 
celle de dix«huit ligoes, qui se trouve entre elles au milieu 
de la plus grande valve. 

Terebratula ajjinis , Sow.,, pi. 324 , fig* 2. Coquille orbicu- 
laire , couverte de fines strieslongitudinales. La plus petite 
valve est bomb^e, l’autre porte un grand sinus au milieu du 
bord inftrieur. Longueur , dix-sept lignes. Fossile des environs 
de Dudley en Angleterre. Cette espece paroit avoir beaucoup 
de rapports avec la T. dorsata , Lamk., figure dans l’Ency- 
clop£die f pi. 242, fig. 4, et qui vit dans la mer du Sud. On 
trouve dans le pays de Juliers et a N^hou des t 4 r£bratules 
qui peuvent £tre regard^es comxne des vari£t& de l’espice 
ci-dessus et qui n’en different que parce qu’elles portent des 
stries concentriques provenant de leurs accroissemens. On 
rencontre sur les bords du lac firi^ ein Am^rique des t6r£- 
bratules qui ont encore de tr^s- grands rapports avec cette 
espece. 

T£r£bratule rude : Terebratula asp era , Def. ; A nomites terc- 
bratulithes asper , Schloth., tab. 18, fig. 8. Coquille subglobu- 
leuse , orbiculaire, couverte de stries longitudinales, couples 
par d’autres qui sont concentriques. Longueur, huit lignes. 
Fossile du pays de Juliers. Le bord infcrieur de ces coquilles 
n £tant presque pas sinueux, on peut soupgonner que ces co- 
quilles n’avoient pas encore atteint toute leur grandeur. 
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Tiribratules qui ont un trou triangulaire au-dessous 

du sommet et qui dependent peut-etre du genre 

Spirif&re. 

T£r£bratule? a coutti&rb : Terebratula? canalif era , Lamk., 
loc. cit. , page 2 54 , n.° 40; EncycL , pi. 244 , fig. 4 et 5 ; 
Terebratula aperturata , Schloth., tab. 17 , fig. 1. Coquille tri- 
gone, bossue , couverte de sillons longitudinaux, portant 
tur la plusgrande valve un sinus qui rdpond a une c6te qui 
existe sur l’autre. La charniere est droite et aussi longue 
que la coquille est large. On trouve une grande quantity 
de varidtds de cette esp£ce, pour la grandeur et pour la 
grosseur des stries, dans les couches tres-anciennes de diflfe- 
rens pays. 

On en rencontre en France, dans le Cotentin, dans les 
environs de Valognes, de Ch&tillon surNidvre, de Namur, 
de Dijon, et a Missy, pres de Caen. On en trouve en Angle- 
terre , a Wilton Sommerset , a Weymouth , dans le Cum- 
berland ; k Dublin, a Duras, en Irlande; a Chimay, a Ra- 
tingen, pres de Neufchktel en Suisse ; k Blankenheim ,* k Ti- 
mor, et dans l’Amlrique, sur les bords du lac £rid, au som- 
met des monts Alleghanys et dans la Virginie. ( Voyez au mot 

SPIRIF&RE. ) 

T6r6bratdlb? de Sowerby : Terebratula ? Sowerbyi , Def. 5 
Terebratula resupinata , Sow,, loc. cit., pi. 32 5 -, Anomites re- 
supinatus , Mart., loc. cit., tab. 49, fig. i 3 et 14. Coquille 
ovale-transverse , couverte de fines stridl longitudinales, et a 
valves convexes. Longueur, dix-huit lignes ; largeur, vingt- 
deux lignes. Fossile du Derbyshire. Nous avons cru devoir 
changer le nom que M. Sowerby avoit donnd a cette espice, 
attendu qu’il Fa deja employ^ pour une autre t^rdbratule 
que nous avons ddcrite ci-dessus. 

Terebratula ? lineata, Sow-, loc. cit ., pi. 334 , fig- 1 et 2 ; 
A no mites lineatus, Mart., loc. cit., tab. 36 , fig. 3 . Coquille 
•vale-transverse , bombde , couverte de fines stries longitu- 
dinales et de sillons transverses , distans les uns des autres. 
Elle ne porte point de sinus au bord infdrieur. Longueur, 
un pouce; largeur, dix-sept lignes. Fossile de Derbyshire et 
de l’lrlande. La terebratula ? imbripata , qui est figurde sur la 
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m^me planche, figr 3 et 4 , et qu’on trouvc dans le Dcp** 
byshire, est probablement une vari^t£ de cette esp^ce. 

T^r^bratule? de Sauvage; Terebratula Sauvagii, Def. Co- 
quille subglobuleuse , sans stries, portant sur la plus grande 
valve un sinus l£ger, a bord inferieur droit, et couverte de 
petites asp^ritA. Longueur, quinze lignes. Fossile du Co- 
tentin , d^partement de la Manche , des environs de Caen 
£t de Mende. 

T£r£hratule? bilob^e ; Terebratula? bilobata , Def. Cette 
petite espice, qui n’a pas trois lignes de longueur, est tris- 
remarquable par sa forme en coeur et la division de ses 
valves, au milieu desquelles il y a, au bord infcrieur, 
une tres^forte Ichancrure et un sinus. Elies sont couvertes 
de fines stries longitudinales , et le trou est plac4 au-dessoua 
du sornmet. Cette esp£ce m’a 6t6 enyoyde d’Angleterre par 
M. Sowerby , qui n’en connoissoit pas la patrie. On troiive 
a Blankenhelm, pays de Juliers, des coquilles qui ont beau- 
coup de rapports avec celles ci-dessus : elles h’en different 
que parce que la division des valves en deux parties n’esf 
pas tout>k-fait aussi marquee. Le gr£s de transition de May,’ 
pr£s de Caen, contient des empreintes de petites coquilles, 
qui oat une tr£s-grande analogie avec celles de ces coquilles 
qu’on trouvea Blankenheim, et on rencontre sur les bords de 
la riviere des Mohawks, presVtica en Amlrique, des moules 
intlrieurs qui paroissent avoir appartenu a une espice ana- 
logue. 

On observe dans dA couches tr£s-anciennes des moules qui 
paroissent avoir rempli l’int&rieur de certaines especes de 
t^r^bra tales , dont le t£t auroit disparu apres la cristallisa- 
tion de ce moule. Aupr£s de Coblentz on rencontre ceux 
auxquels on a dennl le nom d’hystlrolite , hystcrolithes vuU> 
varius , Schloth., pi, 29, fig, 2; Knorr , Petref., fab. 3 i, fig. 
6 et 6 . Ce corps, qui est un peu plus gros que le pouce, 
est suborbiculaire, bombe sur Tune de ses surfaces et trn 
pen concave sur l’autre. L’un de ses bords est &pais et 
1’autre est aminci. Au milieu de la surface concave il se 
trouve une lllvation ovale-alongle , de sept a huit lignes de 
longueur sur trois a quatre lignes de largeur, et d’unC a 
deux lignes de hauteur ou d’dpaisseur, qui prend naissance 
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aux deux tiers environ de cette surface, etvient se terminer 
en pointe au bord le plus plus £pais, qu’elle dbpasse un peix 
apr£s s’£tre detach^e de chacun de ses cdt6s. Cette dilation 
porte a son milieu une fente longitudinale, garnie d’une 
levre ou d’un bourrelet de chaque c 6 te. La surface bomb£e 
prdsente une sorte d’avancement un peu fourchu, qui rd- 
pond a la fente qui est de l’autre cdte. Au surplus, ces 
moules ne sont pas tous pr&islment de la mime forme, et 
il est bien difficile d’etre assure quelle est l’espece de co- 
quille qu’ils ont du remplir ; car nous n’en condoissons 
aucune dont le vide puisse se rapporter preeminent a ces 
formes. 

On trouve a Saint-Georges-de-la-riviere, d^partement de 
la Mancbe , dans un gres ferrugineux, des moules qui ont 
des rapports avec ceux dont il vient d’etre fait mention. 
D’autres ont leurs bords tris-^pais, et il semble qu’ils au- 
roient pu £tre moulds dans la lerebratula WilsdHi, ci-dessus 
d^crite. 

Indlpendamment des especes de t£r£bratules que nous 
avons sigualles, nous croyons qu’il en existe un beaucoup 
plus grand nombre. (D. F.) 

T£ft£BRATULITES. [ Foss.) Voyez T£r£bratijle ( Fostilcs ). 
(Desm. ) 

t£rEDINE. (Foss.) Dans l’Histoire naturelle des animaux 
sans veftebtfes, M. de Lamarck a assign £ a ce genre, qu'on 
ne rencontre qu’a l’etat fossile, les caract^res suivans : 
Fourreau testae d, tubuleux , cjylindrique , a, extrdmitd poStdtieure 
fermde, montrant les deux valves de la coquille , h. extrdmitd artte- 
rieure ouverte. (Anim. sans vert., tome 5 , page 438 .) 

Dans la Description des coquilles fossiles deS environs de 
Paris, M. Deshayes a ajoutl a ces caract£res, que cette co- 
quille est pourvui postdrieurement d’un dcusson et intirieuremenl 
de deux fortes palettes , termindes en martielon • (Descript, des 
coq. desenv. de Paris, tome i , pafge 18.) 

Dan? le Manuel de malacologie (p. 678), M. de Blainville a 
ttabli les cafacteres de ce genre dans ces termes : Coquille 
ipaisse , ovale , courte , trh-b&illante en arriire, equivalve; les $om~ 
mets bien prononeis ; un euilleron dpais sur chaque valve; unepitce 
midio-dortale ovale en bouclier sur les sommtts de la coquille it 
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se prolongeant en arriere en un tube compUt , a orifice terminal 9 
unique ? • 

Quoique Tod soit assure que des coquilles de ce genre se 
rencontrent dans des terrains tertiaires, on n’estpas certain 
qu'elles s’y trouvent toutes exclusivement ; mais il paroit 
qu*op ne les observe que dans des morceaux de bois qui ont 
s^journl dans la .mer« Certains morceaux , qui paroissent 
contenir des moules intlrieurs de ces coquilles munies de 
leurs tubes, mais dans lesquels pourtant nous n’avons pu dl r 
couvrir le tit , en sont tel lenient remplis , que ces der* 
niers ne laissent presque aucun intervalle entre eux* Bien 
differens des tarets, ces tuyaux ont leur ouverture plac£e du 
mime c6t£, les uns pres des autres. Dans quelques morceaux 
on n’apergoit que le moule intlrieur de ces tuyaux, leur 
tit, ainsi que le bois qui les contenoit , ayant disparu. 

T£r£dine masqd^e : Teredina per sonata , La ink. , loc . cit.; 
Fistulana per sonata , ejusd., Ann. du Mus., tome 7 , pag. 429, 
n.° 4 , et tome 12 , pi. 43, fig. 6 et 7; Park. , Org. rem., 
tome 3, pi. 14, fig. 8 — 10 ; Teredo antenantce , Sow., Min, 
conch . , tab, 102, fig. 3 ; Teredina personata , Desh. , loc . cit,, 
pi. 1 , fig. 23, 26 et 28. (Voir ci-dessus les caract£res du 
genre auquel cette espece a servi de type.) Les valves pr£- 
sentent des stries tres-fines, comme celles des tarets. Le tube, 
ainsi que la coquille, sont tres-lpais, et Pouverture de ce 
dernier est -cloisonnle longitudinalement , comme celle des 
fistulanes. Quelques individus ont deux pouces et demi de 
longueur sur sept lignes a la base ; mais il en existe de plus 
considerables. On dit que cette espice se trtouve a Courts* 
goon , pres de Reaps; mais cela ne paroit pas certain. 

Dans l’ouvrage ci-dessus cite, M. Sowerby a regarde comme 
dependant de P espece ci-dessus, des coquilles (Tune beaucoup 
plus petite dimension, qu’il a trouvees dans des bois fossiles 
a Highgate, pr£s de Londres, et dont il a donnela figure, 
m£me pi., fig. 1 et a; mais nous croyons que ces coquilles 
dependent d'une variete plus petite, plut6t que d’etre de 
jeupes individus de la teredina personata. On a un exemple 
pareil dans les tarets qui rongent les digues de la Hollande 
et qui sont tris- petits, tandis que , d’autres , de la gros? 
aeur d’une noisette, babitent , dans le port de Wey- 
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mouth, let bois de vaisseaux naufragds < depuis tres- long- 
temps. 

T£r 6 dine baton : Teredina bacillum , Lamk. , loc. eit .; Te- 
redo bacillum , Brocc. , Conch . subapp., page 273, tab. i 5 , 
fig. 6 . Nous croyons que cette coquille ne depend pas du 
genre des Tdr^dines. II est extrlmement probable que c’est 
une clavagelle , et, peut- 6 tre, une varidtd de la clavagelle 
tibiale, qu’on trouve a Grignon. Les deux valves que Ton 
aperqoit au bas du tube Bgurd, n’ont aucun rapport avec 
wiles des tdrddines, mais bien avec celles des clavagelles. 

On trouve a Madifford en Angleterre des morceaux de 
bois fossile remplis de tubes , qui paroissent appartenir a 
des tlrddines ; ihais on ne peut determiner leur - esp£ce. 
(D.F.) 

TEREDO. (Malacoz.) Nom latin du genre Taret. (De B.) 

TER^DON. ( Entom .) On trouve ce nom dans Aristote , 
TtpjiJW, pour indiquer un ver qui ronge le bois. On a pensd 
que cette denomination convenoit particulierement au Taret, 
eniatin Teredo , genre de mollusques acephales. (C. D. ) 

T&EDYLES ou PERCE-BOIS. (Entom.) Noras sous les-.. 
quels nous avons etabli une famille parmi les insectes coldop- 
t^res a cinq articles a tous les tarses ou pentamdrds , recon- 
uoissablesi leurs eiytres durs, k leur corps alonge, convexe,. 
«ta leurs antennes en fil. 

Cette faipille forme evidemment le passage a celle des 
*palytres ou mollipennes par les derniers genres qu’elle com- 
prend, mais elle en diff&re en general par la forme du cor- 
slet, qui n’est pas aplati, mais tres-convexe. D’ailleurs rien 
11 at plus facile que de distinguer ces coldopteres de toutes les 
*utres families pentaraerees : i.° des brachelytres, qui ont les 
^ytres courts , ne couvrant pas le ventre , et les antenpes 
formees d’articles grenus ; 2. 0 des priocires, hdloceres , std- 
rtoceres et pdtaloc£res , qui ont A les antennes terrainees par 
une masse ou partie plus grosse; 3 .° des creophages, necto* 
podes et sternoxes, dont le corps est generalement aplati. . 

Ees teredyles presentent dans l’dtymologie du nom par lequel 
on les ddsigne, l’une des particularity les plus remarquables 
de leurs raoeurs ; car loua attaquent le bois sous la forme de . 
Genres ou d’insectes parfaits; ils y creusent des trous arrondis* 
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eomme s’ils avoient ltd percls k l’aide d’une vrille on d’ane 
tariere; les mots rapiiJW signifiant vrille, et vXn; 1 du boit . lb 
ont , sous ce rapport desmoeurs, beau coup d’analogie avec 
les sternoxes , chez 1 esq u els le corselet est prolong^ enpointe, 
et le sternum surtout tres -saillant ; tandis que chez les 
tlrldyles le corselet est cylindrique en dessus comme en 
dessous. 

Nous avons fait reprlsenter sur la planche 8 de l’atlas des- 
tine a figurer les insectes dans ce Dictionnaire , let six genres 
qui composent cette fa mi lie , et dont les caracteres sont tir& 
de la forme des antennes, du corps, et en particulier du cor- 
selet. Ce sont les Vrillettes, dont le corps est cylindract; 
dont la tlte est re$ue dans un corselet creusl en capuchon 
ou trls-cintrl, k pen prls de la mime largeur que les llytres; 
les Panaches ou Ftilins, dont les antennes en fil sont diyisles 
en peigne chez les femelles, et tellement dlvelopples chei 
les jn&les, qu’elles re$semblent4 des plumes inslrdes au-de- 
vant des yeux ; les Ptines ou Bruches de Geoffroy, dontle 
corselet est un peu bossu et rltrlci en arriire a la base des 
llytres, dont les antennes sont simples et plus longues que la 
tlte et le corselet pris ensemble; les M£lasi$, dont les an- 
tennes sont en panache chez les m41es, dont le corselet est 
arrondi , mais p risen te deux petites pointes en arri^re ; les 
Tilles ou Trichodes de Fabricius, qui ont la forme des ptines, 
mais dont les antennes sont moins longues et vont llgere- 
ment en grossissant vers leur extrlmitl libre , et dont la tile 
est re$ue dans un capuchon forml par le corselet, comme 
dans les vrillettes ; enfin , les Lihe-boisou Ltmexylons, qui ont 
le corps alongl , Itroit, les yeux tres-gros, le corselet cylin- 
drique , la tlte penchle et les llytres, dlja tres-sensiblement 
ram oil is, conduisent a la famille suivante. 

Nous renvoyons au nom de chacun de ces genres pour en 
rappeler les moeurs , qui sont k peu prls semblables cbei tons, 
exceptl chez les Ptines ou Bruches de Geoffroy , dont les larres 
se nourrissent de matieres animates slchles , qu’elies perfo- 
rent et dltruisent , en faisant ainsi beaucoup de tort aux 
collections des naturalistes. 

Voici un tableau synoptique qui prdsente les caracteres es- 
sentids et difflrenticls de chacun d$ ces genres. 
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Famille des Perce-bois ou T£r£dtles. 

CoIdopt£res pentam£r& , a £lytres couvrant tout le ventre , 
a corps arrondi , cylindrique, alongd, convexe; k antennes 
en fil. 



simples • ( tr ^ # “ a ^ on S^> termini en pointe.... 6. Limebois. 

I i court jconelet I *»»*« ea 3. IW 

en fil < ' (arrondi... i. Vbillitte. 

pectin.'.; corselet . . • j * P ° in,e ’ en " ritre • 4 ‘ 

(sans pointes 2 . Pmtiit. 

grossissant & l’extremite; corselet itroit en arriire. . . 5. Tills. 



(C. D.) 

TEREGAM. ( Bot .) Nom malabare , citd par Rhiede , du 
ficus ampelos de Burmann. ( J.) 

TERELOC. (Ichthyol.) Nom indien du Tafelvisch des Hol- 
landois. Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

TEREMEDI. ( Mollusq .) A Borabora on nomine ainsi une 
jolie dolabelle nouvelle , a laquelle nous conservons ce nom. 
(Lesson.) 

T£r£nITE. (Min.) M. de Leonhard dit, que quelques per- 
lonnes ont distingul par ce nom certaines varidtds de schiste 
argileux solid e a feuille is Ipais, ay ant une cassure matte et 
terreuse. ( B. ) 

TERETA - PULLU. (Bot.) Cette plante , du Malabar, citde 
parRhdede, est, selon Burmann, le seirpus corymbosus de 
Linnaeus. ( J. ) 

TER^TICAUDES. (Erpti.) Voyez Eom£rodes et Urob&nes. 
(H.C.) 

T£r£tI FORMES. (Entom.) Nous avions ddsignd ainsi dans 
fes tableaux qui font suite au 1 ." volume des Lemons d’ana— 
tomie comparde , une famille d’insectes coHoptefres tdtra- 
mdrds, que nous avons depuis appelee Cylindboides. Voyez 
cemot. (C.D.) 

TERFEZ. (Bot.) D’apris L6on , ce nom d&ignoit chez lei 
Africains , ainsi que celui de camha , la truffe de leur pays. 
Ttrfez paroft d’origine latine plut&t qu’arabe , et Paulet fait 
observer qu’il peut bien d^river du latin terra: ftx , fdeule 

terre. Selon Avicenne, les noms arabes de la truffe ttoient 
toner et hema. ( Lem.) 

TERGEMINIiE [Feuille]. (Bot.) Le pdtiole commun ports 



Digitized by Google 




i7* TER 

a son sommet une paire de folioles et en outre deux petioles 
secondaires qui ontaussi chacun a leur sommet une paire de 
folioles; exemple : mimosa tergemina, etc. (Mass.) 

TERGIPfeDE, Tergipes. ( Malacoz .) Petit genre d’animaux 
xnollusques , ^tablipar MM. Cuvier et de Blainville pour 
une espece de doris de Linn£ , et qui peut itre caractfris^ 
ainsi : Corps conique, limaciforme, pourvu d’un pied fort 
distinct en dessous, et en dessus d’esp^ces de branchies ten- 
taculiformes en petit nombre et disposees sur deux rangs 
longitudinaux, simples; deux paires de tentacules c^phali- 
ques , de longueur un peu variable. 

Les tergipedes ont a peu pres les moeurs et les habitudes 
des glaucus, des cavoiines, et mime de la plupart des doris, 
dont elles ont presque Forganisation. Ils nagent renversls, 
c’est-a-dire, le pied en haut et le dos en bas ; mais ce 
qu’il y a de plus singulier , c’est que , d’apris Forskal du 
znoins, l’espice qui sert de type au genre x la doris tergipes , 
Linn. , a la faculty de marcher sur un sol resistant a I’aide 
des branchies papilliformes dont son dos est pourvu, comme 
si c’dtoient, dit-il, autant de doigts. 

Nous avons rapportd a ce genre deux espices : 

Le T. lacincuS : T. lacinulatus ; Doris lacinulala , Linn., 
Gmel. ; Limax tergipes , Forskal, Faun . arab ., page 99, n.°4, 
et leones anim. , tab. 26, fig. 4, cop. Planche du Dictionn. , 
46 bis , fig. 6. Corps extrlmement petit, de forme variable; 
de couleur blanch&tre , avec six papilles sur chaque rangte 
du dos ; les tentacules de la tlte extrdmement courts. 

Dans le ddtroit d’Orescand, dans la mer Rouge, au milieu 
des fucus qui tapissent le fond. 

Le TERGipkDE de Til&ius ; T. Tilcsii, Kru sens t., Voy. autour 
du jnonde, pi. 26, % 29 et 3 o. Corps de six a dix lignes 
de longueur , pourvu de tentacules assez longs, surtout les 
supdrieurs , et de quatre paires seulement de branchies ten- 
taculiformes, Margies a leur extrlmit£ : couleur grisktre , avec 
deux series dorsales de petites taches plus claires. 

De la mer Pacifique. ( De B. ) > 

TERIACARIA. ( Bot .) Le Dictionnaire dconomique cite 
ce nom ancien de la gaude, reseda luteola . ( J.) 

TJ&EUGNADE. ( Entom . ) Dans le dictionnaire de Fabbide 
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Sauvages, ce nom est indiqul comme dlsignant les araign^es 
en Languedoc. (Dbsm.) 

TfiRIN. ( Omith .) Nom vulgaire du tarin. On appelle aussi, 
dans le departement de la Somme, tirin couronnd , le cabaret 
et le sizerin. (Ch. D.) 

TfiRITZ ou TIiRIZ. (Omith.) Noms vulgaires du proyer, 
emberiza miliaria , Linn. (Ch. D.) 

TERROOKU. (Omith.) Sous cenomet sous celui de balam y 
est conniie a Sumatra la columba turtur de Linnl. Cette es- 
pice, que mentionne sir Raffles, ne repose-t-elle pas sur un 
rapprochement erronni avec celle d’Europe? (Lesson.) 

TERL1NO. (Omith.) C’est en Pouille le nom du courlis 
commun , scolopax arcuata , Linn. ( Ch. D. ) 

TERMES ou TERMITE , Termes\Entom.) Nom d’un genre 
d’insectes nivroptires ou a quatre ailes uues, d’lgale con- 
sis tan ce , dont les nervures sont en riseau ou mailllcs et dont 
la bouche est munie de m&choires distinctes. 

‘ Ce genre, par la disposition des ailes, qui forment une 
sorte de toit ou de fourreau sur le corps dans Titat de repos 
et par les parties de la bouche , qui sont tris-distinctes , ap- 
partient a la famille des stigoptires ou tectipennes. ( Voyez 
tome L, page 436.) 

On reconnoit les espices auxquelles ce nom de genre a iti 
donnl, par la reunion des caractires qui suivint, et qui sont 
essentiels dans Titat actuel de la science : 

Antennes en soie ; ailes trk-longues, formant un toit plat sur le 
corps (nulles dans les neutres) ; quatre articles seulement aux 
torses ; queue sans filets . 

Ce nombre des articles aux tarses, qui est de moins de cinq, 
distingue de suite les espices de ce genre de ceux des four - 
tnilions et des ascalaphes, qui en outre ont les antennes ren- 
flies ; ensuite des panorpes , des nimoptbes et des semblides , 
qui ont les antennes en fil , ou aussi grosses a l’extrdmitd qu’a 
la base, et enfin des hembobes , qui ont les ailes tris-minces 
et en toitinclini. Quant aux raphidies 9 les quatre articles des 
tarses et les antennes igalement en fil, les isolent pour ainsi 
dire. 11 ne reste done que les perles et les psoques , qui, en 
effet, sont tres»voisins; mais ces derniers n’ont que deux ar- 
ticles aux tarses, et la queue, ou rextrlmitl de l’abdomen. 
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est terminde, cbet les autres, par depx longs filamens soyeux* 

Ce nom de termes , d’apr^s les recherches de F est us Pona- 
peius , auroit dtd donnd a une espece de ver qui ronge le 
bois ; c’est au moins l’&ymologie qui se trouve dans Fabrdgd 
de Verrius Flaccus, De verborum significations. Cette dtymo- 
logic est plausible, mats nous n’avons pu la trouver dans au- 
cun autre passage des auteurs. 

Comme les insectes qui sont ranges dans ce genre exercent 
de grands ravages, surtoul en Afrique, nous avons dH nous 
occuper tres-particulierement de leur histoire, et quoique 
ne les ayant pas pu observer vivans t nous avons eu en notre 
possession un grand nombre d’individus conserves dans la li- 
queur , et des ddbris tris-varida des habitations ou des nids 
que se construisent les diverses especes d#crites par Smeath- 
man; objets tres-curieux d’histoire naturelle, torab^s entre 
les mains de feu M* le docteur Payen , qui nous en avoit fait 
present. 

Ces insectes ont re$u diffdrens noms : on les a appelds four - 
mis blanches, poux de bois, vagvaguts , c arias, et tres-probable- 
ment ils sont ddsignds par d’autres appellations dans les con- 
trdes chaudes qu’ils habitent, heureusement pour nos pro- 
pridtds, de prdflrence k nos climats tempdrds , oil cette race 
destructrice est a peine connue de nom. 

Nous verrons plus tard que ces denominations vulgaires 
indiquent quelques-unes des particularity que ces insectes 
pr&entent* 

Voici une description plus ddtaillde de la conformation des 
termites , qui tous vivent en socidtd , le plus souvent dans dee 
retraites obscures , qu’ils se construisent ou qu’ils se cremes t 
pour se mettre k l’abri de leurs nombreux ennemis et pour 
subvenir a leur propre subsistance. Dans ces sortes de popula- 
tions, qui toujours se composent de plu&ieurs milliers d'indi- 
vidus, on distingue, comme parmi nos fourmis et nosabeilles, 
des neutres en tr£s-grand nombre , qu’on a appelds des sol- 
data, des m&les et une ou plusieurs femelles, mais en tr&- 
petit nombre. De plus il est k remarquer que, parmi ces n<- 
vropt£res, les larves sont agiles, munies de membres et de 
m&choires; que les nymphes elles-mlmes, qui n’pnt que des 
rudiment d’ailes, sont dgalement mo tiles et actives; de sorter 
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qu’il regne, parmi les observateurs qui nous ont transmis les 
fails qu’ils ont observes, une sorte d’incertitude sur le sexe 
des individus qu’ils nomment des travailleurs ou des ouvriers, 
des soldats , des larves , des m&les. Ils ne sont d’accord que 
pour lea femelles, lesquelles sont en eflet faciles a distinguer 
par le volame de leur abdomen rempli d’ceufs. 

Pour que le lecteur puisse se faire une idle juste par la 
description que nous allons donner de la conformation des 
esp&ces du genre Termite, nous le prions de consulter la 
planche 26 de la partie entomologique de Pallas joint a ce 
Dictionnaire , sur laquelle nous avons fait repr&enter, sous 
les n.°* 3 et 3 a, le mile du termite fatal et un individu que 
nous regardons commeun neutreou un soldat. Blumenbach, 
dans la dernidre Edition de son Manuel d’histoire naturelle, 
en a donnl des figures , mais elles ne sont point aussi exactes. 
Cependant on pourra consulter avec avantage celle de la 
femelle qui donne a peu pres la forme de celle que nous 
avons eu 4 notre disposition ; mais cette femelle paroissoit 
avoir dlja pondu un tres- grand nombre de petits oeufs, qui 
dtoient dlposls au fond du bocal, puisqu’on suppose qu’elle 
peut pondre 80,000 oeufs en vingt-quatre heures. 

La description du mcLle servira de type; car, ce qui est 
cachl dans la figure par les ailes, se distingue parfaitement 
chez le neutre,. ou Pabdomen est a decouvert. Son corps est 
alongl, depriml, et, si ce n’est qu’il est d’un blanc jaun&tre 
et comme Itiole, il a quelques rapports avec celui des perles 
et des semblides. Sa tlte est a peu pres arrondie, avec le mu- 
seau ou la bouche saillante , portle presque verticalement. 
Ses antennes sont llglrement en soie ou plus minces a l’ex- 
trlmitl libre, composles d’une vingtaine de petits articles 
arrondis. Ses yeux sont latlraux, globuleux, sail Ians; il y a 
en outre trois stemmates ou yeux lisses, disposes en triangle, 
un en avant et deux Icartls entre eux , mais rapprochls cha- 
cun de l’oeil proprement dit. La bouche , Itudile dans son 
organisation , se rap proche beau coup de celle des orth op teres, 
parce que les m&choires sont garnies en dehors d’une sorte 
de gaine ou de gallte. Les mandibules sont pointues; et les 
palpes, au nombre de quatre, bien distincts, sont de mime 
grosseur dans toute leur Itendue. 
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Le corselet est forxnd en dessus, d’une manidre dvidente, 
d'Uoe piece antdrieure ou prothorax qui supporte les deux 
pattes antdrieures , coupd presque transversal ement en de* 
vant, mais a bords latdraux et postdrieurs arrondis. Lase- 
condepidce du corselet, ou le xndtathorax, supporte les deux 
premieres ailes et les pattes moyennes , et la troisieme, la der- 
niere paire de pattes et les ailes infdrieures. Les pattes jwmt 
assez longues , e’est-a-dire a peu prds dgales a l’dtendue du 
tronc , ldgerement comprimdes et termindes par quatre arti- 
cles , dont les trois premiers sont plus petits, a peine distinct! 
entre eux, tandis que le quatridme est a lui seul plus long 
que les trois autres pris ensemble. Les ailes 7 ont trois fois plus 
de longueur que l’abdomen qu’elles recouvrent etau -dessus 
duquel elles forment une sorte de toit plan, en se reeou- 
vrant elles-mdmes, et quand elles sont dtendues, elles se d4- 
veloppent etprennent la forme d’un ovale alongd. Leursner- 
vures sont petites, peu ramifides , dont les Ion gitudinales sont 
peu marqudes. Ces ailes paroissent trds-peu adhdrentes, et 
comme chez quelques fourmis elles se ddtachent tres-facile- 
ment; on prdtend mdme que dans le danger l’insecte s’en d4- 
barrasse et les arrache, afin de pouvoir se soustraire plusfa- 
cilement par la fuite. 

L’abdomen est appliqud contre le corselet : il est arrondi k 
la pointe; cependant on dit qu’il porte la deux petits appen- 
dices, que nous n’avons pas observds dans les individus que 
nous avions sous les yeux. 

Tel est le m&le : la femelle est le plus souvent sans ailes , 
quand elle est fdcondde; alors son ventre devient dhorme, au 
point qu’il acquiert , dit Sparrman, quinze Cents fois etmdme 
deux mille fois le volume du reste de son corps. A Tdpoque 
de la ponte elle produit sans interruption ses ceufs avec une 
telle rapiditd , qu’on suppose qu’elle en pond un par chaque 
seconde , et le mdme observateur prdtend qu’il est certaines 
feme lies qui peuyent produire plus de 80,000 oeufs par vingt- 
quatre heures : ce fait est rdpdtd par Blumenbach et par la 
pi u part des entomologistes. 

Les neutres sont tout- a- fait diffdrens des m&les et des fe- 
melles, comme on peut le voir dans la figure 5 a de la planche 
26 que nous, avons citde. Leur tdte est dnonne et souvent 



Digitized by Google 




v TER 17* 

plus gfosse que le reste du corps* Elle est arm^e de deux 
grandes mandibules. Ce sont ceux que Sparrman appelle des 
soldats, parce quVtant mieux. arm& que les autres, ils se 
pr&entent avec plus de confiance aux dangers et qu’ils pro* 
tegent en effet ces sortes de rlpubliques. 

Les larves, qu’on a nominees des trayailleurs, sont toujours 
sans ailes et sans rudiment d’ailes; leur nombre est prodi* 
gieux. Dans certaines termitiires (pour employer unp express 
sion qui corresponde a celle de fourmiliere) on trouve la. 
proportion de cent larves contre un neutre. Dans quelques 
races elles n’atteignent que quelques lignes de longueur , et 
ringt-cinq indiyidus peseroient a peine un grain , tandis que 
les neutres ont six a huit lignes de long. Leur tete est 
petite, arrondie, portae verticalement , et leurs mandibules 
sont courtes. 

Enfin, les nymphes ne different des larves que , par les m- 
d linens d’ailes. On suppose que les metamorphoses, pour 
^tre completes , exigent deux ann^es d’existcnce ; parce que , 
lorsqu’on observe des individus ailes , il y a en m£me temps 
dans leurs termitieres beaucoup de petites larves. 

De crainte de commettre des erreurs dans l’hisioire de ces 
insectes , que nous n’avons pu observer que dans nos collec- 
tions, nous emprunterons aux auteurs que nous allons citer, 
les iaits principaux qui termineront cet article , et afin , 
que le lecteur qui aura occasion d’^tudier leurs moeurs, 
puisse savoir ce qui a 4 t 6 £crit a ce sujet, nous lui indi- 
querons les sources ou il pourra puiser les faits que nous 
avons analyses. 

i.° Smeathman, Transact. philoSoph. , vol. 71, page 139 
et suiv», 1781 : Some account of the termites , which are found 
in Africa and other hot climates. Ce memoire a £t£ ins^rd par 
M. le docteur Rigaud, mldecin de Montpellier, dans la 
traduction del’ouvrage deSparrman, Voyage au cap de Bonne- 
Espdrance, Paris, 1787. On trouve dans ce voyage beau- 
coup de details sur l’histoire naturelle des fourmis blanches. 

2. 0 KBnig a public. en allemand , dans le N aturforscher (le 
Vaturaliste ) , journal allemand, un essai sur l’histoire des 
termites , qui contient des observations curieuses sur les 
^vantages que les Indiens tirent de ces insectes, qu’ils re- 
55 . 1* 
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clrerchent pour let manger et qu’ils prdparent pour let con- 
server en provision. • 

3.° Decker , Memo ire poqr servir a 1’histoire des insectes, 
tome 7 , page 45 et suiv* 

Linnaeus, qui n’avoit connu d’abord que des individus non 
ailds, dtoit restd incertain sur ce qu’il nommoit la classe, 
l’ord re auquel il falloit les rapporter , ce qui a fait que 
‘Gbielin les a rapportds aux apteres ; mais l’histoire abrdgde 
qu’il en trace est fort exacte : nous allons la traduire libre- 
xnent , a cause de son laconisme et des faits nombreux qu’elle 
relate. 

Ce genre semble intermddiaire aux ndvropteres, aux hy- 
mdnopteres et aux apteres : il se rapproche de ces derniers 
parce que beaucoup d’individus restent avec la forme de 
iarves, et que sous l’dtat parfait les autres individus sont 
plus voisins des deux autres ordres. La plupart des especes 
qui sont pernicieuses dans les climats qu’elles habitant, of- 
frent d’ailleurs une disposition admirable dans Thistoire dco- 
nomique de leurs socidtds nombreuses. Le ventre des femelles 
fdconddes grossit au point d’acqudrir la longueur et la lar- 
geur du doigt du milieu ; il ressemble a une vessie blanche , 
avec des taches brunes en travers, avec des bords indgaux 
et oadulds : il contient des oeufs innombrables , disposes par 
lignes paralleles, que la femelle pond pendant plusieurs an- 
ndes. Avant d’etre fdcondde et lorsqu’elle est ailde , elle s’en- 
vole avec un mile pendant la nuit , et au lever du soleil 
ses ailes sdchdes dtant tombdes, elle est saisie par les larves, 
qui l’enferment dans une cellule, dont l’orifice est asses re- 
trdci pour qu’elle n’en puisse plus sortir : elle est alors 
nourrie par les plus petites larves ; celles-ci, qui sont des 
ouvridres , travaillent pour tout le troupeau ; elles construi- 
sent des huttes, nourrissent les individus dont elles provien- 
nent etsoiguent les oeufs. Ces larves sont petites, a six pattes; 
elles ont des m&choires courtes , mais fortes et pointues ; leurs 
antennes, monili formes, ont la longueur de leur tdte; leur 
corps est d’un blanc pile; elles sont aveugles : les nymphes, 
regard des a tort comme des neutres, ne travaillent jamais ; 
ce sont des combattans ou soldats qui, a l’aide de leurs 
michoires pointues non dentdes , font dcsblessures profondes. 
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dont or peut a peine retirer rinstfument vuln^rant $ elles 
dtfendent ainsi la famille; grimpees sur lesfeuilles des arbres 
et sur les branches, elles p risen tent leurs m&choires en avant 
et font une sorte de bruit pour exciter les ouvrieres au 
travail t ellea panoissent Igalement aveugles; leur t£te est 
tres-grosse et leurs antepnes atteigaent la longueur du cor- 
selet. 

La plupart de ces details sont exacts ; mais on volt que 
Linna;us a pris les neutres pour des nymphes, et c’est Spare* 
man qui l’a iuduit ainsi en erreur. 

Smeathman dlcrit cinq esplees, parmi lesquelles nous ci- 
terons les suiyantes : 

i*° Le Tbsmite ielliquedx , Termes iellicosum . 

Car . Corps brun j ailes brun&tres ; a bord extern e ou c6te 
ferrugineuse. 

Cette espece parott £tre celle que Linnaeus a indiqule 
sous le nom de fatale et que nous avons fait figurer. C’est 
aussi celle, que Degler dlcrit sous le nomr de T. capcnse. Bile 
se trouve aux lodes et dans l’Afrique Iquinoxiale , dans les 
lieux ombragds* Les naturels du pays et les oiseaux la man- 
gent; mais elle est un veritable fllau pour les habitans, parce 
qn’elle dltruit et dlvore non-seulement les ustensiles, les 
provisions de bouehe , les vltemens ,* mais encore les boi- 
*eries et les charpentes des maisons, et mime des vais* 
ttaux, en laissant en apparence entiere la superficie, et 
wtte destruction s’opere en trla-peu de jours, sans qu'on 
ait pu s’en apercevoir. On cherche a s’en dlbarrasser par 
la cbaux vive et le fumier. Pour voyager, ces troupes innom- 
brables d’inaectes se construisent des votites ou tuyaux cy* 
Hndriques ; elles b&tissent des nids composes d*argile et de 
ble , co n solid es par une sorte de have qui en fait un 
border, dans Jequel on voit qu’elles se sont mlnagl des 
chemins tor tueux et dans des directions varices et rlgulieres ; 
dies devent ces nids sous la forme de huttes , qui atteignent 
fuelque/ois le double de la hauteur d’un homtne, sur la 
Wrface desquelles on distingue des sortes de tourelies Coni- 
lift. Ces masses de terre prennent une telle consistence que 
Ir buffles et les hommes les gravissent sans les eafoncer, 
tfoeiqu’ elles sqient excaylea k l’ipteriqur. - 
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2 , Le Termes mordant, Termes mordax. 

Car , NoirAtre , k antennes et pattes p&les; aile* brunes, 
a c6te externe noirAtre; bords des anneaux de Fabdomen 
blanch Atres. 

Les termites de cette espies se construisent des nids, dam 
la co rrt position desquelsils font entrer des vegitauxj ils cons- 
tituent des sortes de colonnes ou de cylindres de deux a trois 
pieds de hauteur, surmontds d’un chapiteau arrondi et vouti, 
qui depasse le cylindre qu’il recouvre. 

Cette espece paroit £tre la mime que celle qui a dti nom- 
inee arda par Fabricius^ d’apres Forskal. 

3. Le Termes destructeur, Termes destructor , 

Car . Corps d'un jaune bran; tite noirAtre,* antennes jaunes. 

Ces termes attachent leur nid sur les grosses branches des 
arbres. 11s lui donnent une forme globuleuse, et la masse est 
queJquefois dnorme, de cinq a six pieds de circonfirence et 
mime jusqu’a douse, sur autant de hauteur; Les mat^riaux 
qui composent ces nids sont tris-varies : ce sont des feuilles, 
des branches , de la terre, riunies avec des sues gommeux 
et resineux , qui prennent ensuite beaucoup de consistance. 
(C. D.) 

TERMINAL , ALE. ( Bot . ) On applique cette dpitheie aux 
dpines qui occnpent la place des boutons a Fextrdmitd des 
branches et des ram eaux , com me dans Yelaragnus, lepr unus 
spinosa , etc. ; aux feuilles, lorsqu’elles couronnent la tige , 
comme dans les palmiers , etc. f au style, lorsqu’il est placd au 
sommet gdomdtrique de Fovaire , comme dans le lis, etc.; 
a l’ardte, lorsqu’elle est formde par le prolongement de la 
spathelie , comme dans le seigle , au Heu d’etre dorsale , 
comme dan sl’avena, etc , (Mass.) • 

TERMINALIA. (Bot,) Voyez Badamier. (Poir.) 

TERMINAL1S. (Bot,) Le vegdtal , 6itd sous ce non par 
Rumph, est le dracasna terminalis . ( J. ) 

TERMINALIUM. (Bot,) Nom ancien , donnd paries La- 
tins, suivant Ruellius et Adanson, a Faunee, inula helenium 
de Linnaeus. (J.) 

TERM1NOLOGIE. (Bot, ) Voyez Th^grie FONDAMENTALS OR 
LA BOTANiqOE* ( Mass.) 

TERMINTOS* (Bot,) Voyei Terebintcs. (JL)t 
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TERMIS. ( Bot . ) Nom arabe d’un lupin , que Forskal a 
nommd lupinus termis; on en fait dans TEgypte un charbon 
estimd pour la fabrication de la poudre a canon. (J.) 

TERMITE. (Entom.) Voyes Termes. (Desm.) 

TERMITINES* (Entom.) M. Latreille dlsigne sous ce nom 
la cinqui£me tribu de sa troisieme famille de la seconde 
section de son septi£me ordre, de sa quatri£me classe, de 
la troisieme race, de la deuxi£me s^rie des animaux, dans 
ses families naturelles du Regne animal, p. 436. 11 y place le 
genre Termes , et un autre qu’il en a s^pare a cause de la dif- 
ference offerte par les antennes et qu’il oomme Embic. (C. D.) 

TERMONITIS. (Bot.) Adanson cite ce nom ancien dumuf- 
flier , antirrhinum , d’apres Dioscoride. (J.) 

TERN, TERNS. ( Ornith .) Noras des stern es dans les langues 
du Nord. ( Ch. D.) 

TERNAGE, TERNUE. (Bot.) Noms vulgaires du vulpin, 
alopecurut agreslis , dans l’Anjou , cites par M. Desvaux. (J.) 

TERNATE*, Ternatea. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
don es , a fleurs completes, papilionacees, de la famiile des 
tegumincuses , de la diadelphie decandrie de Linnaeus , off rant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant , tubuleux , 
campanuie , presque a deux levres ; la division infdrieure 
plus aloe gee; une corolle papilionacee ; fetendard en ovale 
renverse, couvrant les autres pdtales; les e tarn in es diadel- 
phes; l’ovaire pedicelie; entoure a sa base d’un anneau mem- 
bra neux ; le style velu a son sommet; une gousse alongee, 
lineaire , un peu comprimee , subulee au sommet , a deux 
valves, contenant septa douse sentences. 

Je viens de presenter, d’apr^s M. Kunth, rnllumb. etfionpl,, 
Now. gen., 6, pag. 45, le caractere de ce genre tel qu’il le 
dlcrit. Je nc trouve aueune difference importante qui puisse . 
autoriser a le Sparer des elitoria de Linnl, auxquels il etpit 
r£uui. Voyez Clitore. (Poir.) 

TERN& (Bat.) Les feuilles sont ternles lorsqu’elles sont 
au nombre de trois, en verticille ou en faisceau ; exemples ; 
verbena triphyUa , lisymachia vulgaris , pinus Lada , pinus pal us*, 
tris, etc. La feuille compose digitle est Igalement dite ter- 
n£e , lorsque les digitations ou folioles sont au nombre de 
trois ; exemple.* oxalis acetoscUa , etc. (Mass.) 
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TERNfABIN. (Ztaf.) C, Bauhin cite, d’aprds Belli, ce bom 
arabe et turc d’tine manne liquide qui se recueille dans l’Ara* 
bie, sur le mont Sinai. II ne dit point quel est I’arbre qui la 
fournit ; mais comma elle est encore nominee mel eedrium 
d’Hippocrate , et ros Lihani , on est portd a croire que c’est 
unarbre vert de la famille des coniferes. Cependant Rau- 
\volf cite sous le nom de Theabniabin (voyei ce mot) une 
manne extraite de Yalhagi des Arabes. (J.) 

TERNIER. ( Orntth . ) Un des noms vulgaires du grimpe* 
reau de muraille, eerthia muraria , Linn., tichadroma, Illig, 
(Ch. D.) 

TERNSTROME, Ternstroemia* (Bot f ) Genre de plantes dir 
Cotylddones, a fleurs completes, polypdtaldes, de la famille 
des ternstromides , de la polyandrie monogynie de Linnaeus, 
off rant pour caractdre essentiel : Un calice persistant , a cinq 
divisions tres-profondes, arrondies, muni de deux petites 
dcailles a sa base; cinq pdtales imbriquds, presque dgaux; 
les ^famines nombreuses, hypogynes; un ovaire supdrieur, 
sesMle ; un style droit; le stigmate en tdte, a deux lobes; une 
baie seche, presque sphdrique, coriace, presque ligneuse, 
Jndehiscente, univalve, un peu acumin^epar le style, renferr 
mant plusieurs semences, 

Ternstrome MbamiONALE : Tcmstreemia meridionalis , Linn*, 
Suppl. , «94 ; Vahl , Symb. , a, pag. 60 ; Willd., Spec. Arbre 
dont les ratneaux sont glabres, cylindriques , roides, de cou* 
leurcendrde; les feuilles dparses, mddiocrement pdtioldes , 
alternes, coriaces , persistantes , glabres, OYales ou obiou* 
gues, obtuses , dchancrdes, trds-entidres, en coin a leur base, 
longues de seise ou dix-neuf lignes, larges de six ou sept. Les 
pedoncules sont solitaires, axillaires, uniflores, au moins une 
,fois plus courtes que les feuilles; les fleurs de la grandeur 
de celles d’un cerisier. Leur calice est glabre , colord , per* 
sistant, a cinq divisions profondes , orbiculaires, concaves; 
les deux extdrieures un peu plus courtes, cilides et fran- 
gdes ; les deux bractdes sont membraneuses a leurs bords, 
opposees, ova les- arrondies; la corolla est blanche, a pdtales 
presque orbiculaires, concaves, a deux lobes; les antheres 
sont oblopgues, lindaires, acumindes, k deux loges. Le fruit 
est ovale, presque rond , entourd par le calice, glabre, btto* 
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culaire , indlhiscent , renfermant quelquefois une seule se- 
men ce dans une loge; l’autre vide. Cette plante croit a Saint- 
Domingue , a la Jamaique , etc. 

Ternstromib a feuilles de clusia; Ternstroemia clusicefolia , 
Kunth, in Humb. et Bonpl. , Now. gen . , 5 , pag. 207, tab. 463 , 
fig. 1. Arbre d’environ t ren t e-six pieds d’devation , qui a le 
port d’un clusia, dont les rameaux sont glabres, d’un brun 
npir&tre; les feuilles ^parses, p^tiolles, ovales, oblongues , 
obtuses, en coin a leur base, courantes sur un petiole court, 
glabres, tres-entieres, parsemles en dessous de points noirs, 
longues de deux ou troispouces, larges de seize a dix-huit 
lignes. Les p&loncules sont axillaires, glabres, solitaires, 
uniflores. Le fruit est ovale , un peu globuleux , entourl par 
les folioles du calice persistant , lisse , glabre , indlhiscent , 
de la grosseur de celui du prunier ^pineux ; le plricarpe 
Ipais, coriace, ligneux; les deux bractles, a la base du ca- 
lice, sont opposles, glabres, coriaces, arrondies, beaucoup 
plus courtes; souvent une seule semence est dans chaque 
loge, elliptique , un peu comprim^e, un peu £chancr£e k 
Tune de ses extr&nit&. Cette plante croit dans les Andes de 
Popayan. 

Ternstrome poncto^e : Ternstroemia punctata, Willd. , Spec., 
2 , pag. 1120 ; Swartz, Prodr,, 81; Taonabo punctata, Aubl. , 
Guian., 1, tab. 228; Lamk., Ill . gen., tab. 456 , fig. 2. Arbre 
charge de rameaux glabres, cylindriques. Les feuilles sont 
alternes, p^tiolees, glabres , ovales-oblongues , un peu £pais- 
ses, obtuses, ^chancr^es au sommet, rltr&ies en pointe a 
leur base , munies a leurs bords de petits points qui les ren- 
dent comme denticul^es ; les petioles courts , un peu dpais. 
Les fleurs sont latlrales, solitaires, axillaires, soutenues par 
des pddoncules glabres, cylindriques, tres-courts. Le calice 
est glabre, divis£ en cinq dlcoupures profondes, ^talees, 
ovales , acuminles, persistantes; la corolle a peine plus lon- 
gue que le calice; les famines sont nombreuses, ins&r^es a 
la base de la corolle; Fovaire est ovale-oblong , aigu ; le fruit 
d’une grosseur mediocre , ovale , univalve. Cette plante croft 
dans les grandes for£ts de la Guiane, sur le mont Serpent. 

Ternstrome dent6e : Ternstroemia dentata , Willd., Spec.; 
Swartz, Prodr.; Taonabo dentata, AubK, Guian., 1 , tab. 227; 
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Lamk., III. gen . , tab, 456 , fig. 1. Cet arbre est garni de ra- 
xneaux glabres, cylindriques, tres-rapproch& , alternes. Les 
feuilles sont pltioldes, alternes, fermes, ovales-oblongues , 
glabres , £paisses, den tees en scie, presque incis^es a leur 
contour, acuniinles au sommet, rdtr^cies a ia base, longues 
de trois a quatre pouces , larges de deux pouces. Les fleurs 
sont Utdrales, solitaires, presque axillaires; le p^doncule est 
simple, glabre, cylindrique, uniflore , a peine de la lon- 
gueur des petioles. Le calice se diyise en cinq folioles ovales, 
entieres , acumin^es, muni a sa base de deux petites dcailles 
ovales, concaves, aigufes. La corolle est jaun&tre, a cinq, 
quelquefois quatre p^tales connivens a leur base; les fila- 
mens sont un peu Hargis dans leur milieu , imbriquls sur 
l’ovaire. Le fruit est petit, sphdrique , acumind. Cet arbre 
croit dans les grandes forSts de la Guiane. 

Ternstrome du Japon : Ternstroemia japonica, Thunb. , FI. 
Jap . , 224; Willd., Spec.; Mokokf , Kaeinpf. , Aman . , p. 873 , 
tab. 774, Dans cet arbre les branches et les rameaux sont 
presque verticiltes; les feuilles tr£s-rapproch£es, presque en 
verticilles , ^paisses , toujours vertes , glabres , denies vers 
le sommet. Les fleurs sont solitaires , laterales, axillaires; les 
pldoncules simples, uniflores; les divisions du calice obtuses; 
la corolle a cinq pHales connivens a leur base ; le fruit de 
la grosseur d’un pois, a deux loges, accompagne du calice 
persistant. Cette plante croit au Japon. (Poir. ) 

TERNSTROMIEES. ( Bot .) Le genre Ternstroemia , rappro- 
che du Thea et de quelques autres genres, formoit primiti- 
vement une troisieme section dans la famille des aurantia- 
cees; mais on observoit en m£me temps que, dans la suite, 
cette section pourroit devenir une famille distincte. Elle a 
en effet s£par£e des aurantiacdes par M. Mirbel, quia 
meme pens£ que ces deux genres pouvoient devenir les types 
de deux nouvelles families, les ternstromtees etles theacees, 
diflferentes principalement par l’existence d’un p^risperme 
dans les premieres , et sa non-existence dans les secondes. II 
a donne la monographic de celies-ci. Nous devons celle des 
temstromiees a M. De Candolle, qui a adopts cette distinc- 
tion : c’est d’apres lui que nous en pir&enterons ici les ca- 
fact^res , en faisant observer n^anmoins que, plusieurs des 
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genres rdtinis dans cette sdrie n’etant pas eompletemeot can- 
nus, Icur admission n’est peut-£tre pas definitive, ow que, 
pour les admettre, il faudra peut-fitre faire quelque r^forme 
dans le caractere general que l’on reproduit ici, formd de la 
reunion des suivans. 

Calice de plusieurs pieces (et cependant persistant , suivant 
l’auteur), ou d’une seule piice , accompagnd souvent de deux 
bractdes et divisd profonddment en cinq lobes coriaces, con- 
caves , obtus et indgaux , imbriquds par un c6t6 avant la flo- 
raison. Pdtales ins^rds sous l’ovaire par un large onglet , 
aJternes avec ces lobes et en sombre ordinairement dgal , 
r&mis quelquefois par le bas et imitant alors une corolle mo* 
nopdtale. Etamines nombreuses , a filets tantdt distincts, in- 
sures aux m£mes points, tant6t adherens a la base des pdtales 
r&inis , sur lesquels ils paroissent portds ; antheres droites et 
biloculaires. Ovaire simple , non adherent au calice , sur- 
montd d’un a cinq styles libres ou quelquefois rdunis, et d’au- 
tant de stigmates. Fruit oval£ ou globuleux, a loges dgales 
en nombre aux styles, tantdt presque charnu et ne s’ouvrant 
pas, tantdt capsulaire et s’ouvrant par le haut, rempli de 
graines attaches a un placentaire central, tantdt droites et 
ovales, tantdt arqudes. Embryon cylindriqne , k radicule 
longue , ainsi que les lobes, tantdt entourd d’un p^risperme 
charnu, mince ou dpais, tantdt privd de pdrisperme (que 
du moins on n’a pas eu occasion d’observer). Les plantes de 
cette famille sont des arbres ou arbrisseaux a feuilles sim- 
ples, alternes, non stipuldes; des pddoncules uniflores, axil- 
laires ou terminaux, sont solitaires ou rdunis en faisceaux. 
M. De Candolle divise cette s£rie en cinq sections ou tribus. ^ 

La premiere, qu’il nomme les ternstromtees , renferme le ' 
seul genre Ternstrotmia , auqnel est r^uni le Tonabea ( taonabo 
d’Aublet) : elle est caract^risde par deux bractles accom- 
pagnant le calice; les pltales rdunis par le bas, ainsi que 
les famines; un style unique, de m£me que le stigmate;un 
embryon k radicule repli^e sur les lobes, entourd d’un pdri- 
sperme. 

La seconde tribu difftre de la premiere par des pdtales 
distincts, des antheres chargees de poils; un style surmontd 
de deux ou trois stigmates j un embryon un peucourbe. Elle 
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renferjne les genres Clcyera de Thunberg, Freiiera. de Swartz, 
nommd auparavaqt Erottum par le m£me , Euiya de Thunr 
berg, et Lettsomia de la Flore du Perou. 

L’absence des bractdes, la reunion des p Stales et des filets 
dVtamines a leur base $ des antheres portles par leur milieu 
sur les filets et non adnls a ces m£mes filets; trois a cinq 
styles distincts, constituent le caractere de la troisieme tribu , 
dont la structure des graines n’est pas assez connue; les genres 
Saurauia de Wiljdenow et Apatdia de M. De Candolle ou 
falava de la Flore du Perdu, y sont s^uls rapport&. 

Le caractere de la quatrieme tribu consiste dans un calice 
a trois ou quatre lobes sans bract^es , des petales distincts , 
plus nombreux que ces lobes, des filets libres, des antheres 
droites, attaches par leur base; des styles rlunis en unseul; 
un embryon droit, entourd d’un p^risperme charnu. Dans 
cette s^rie , dlsignde sous le nom de laplades, sont rappor- 
tis les genres Cochlospermum et Laplacea de M. Kunth, et 
Ventenatia de la Flore d’Oware de Beaurois. 

La tribu des gordonides. qui est la cinquiime, prdsente 
des caracteres qui s’accordent moins avec le caractere g£n£- 
ral. Ceux que M. De Candolle indique, sont un calice com- 
post de plusieurs s^pales distincts ou r^unis en partie ; des 
petales le plus sou vent unis a leur base, ainsi que les fiiets; 
des antheres insefrles par leur milieu; un pistil compost de 
cinq parties ( carp ell a 5) plus ou moins r^unies; cinq styles 
tant6t distincts, tantdt rdunis par le bas ou presque entiere- 
ment; les parties du fruit un peu distinctes ou rdunies en 
une seule capsule a loges mono- ou dispermes, s’ouvrent en 
valves qui portent une cloison dans leur milieu ;.un embryon 
sans pdrisperme, a radicule droite et oblongue, a lobes pliss& 
irr£gulierement. Les genres rapportls a cette tribu sont le 
Malachodendrum de Cavanilles , le Stcwartia de Catesby, adopts 
par Cavanilles; le Gordonia de Linnaeus et d’Eliis. 

Cette famille ne pardit pas plus definitive que celles dont 
sont extraits les genres qu’elle renferme , et probablement 
elle sera de m£me soumise a un nouvel examen. On y trouve 
un calice d’une seule ou de plusieurs pieces, avec pu sans 
brae tees; des petales en nombre dgal ou in^gal avec ses di- 
visions f distincts ou rlunis, ainsi que les filets diamines; 
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des antheres diversement portees sur ces filets; un ovaire in- 
digue comme simple ou quelquefois multiple; un style Iga- 
lement simple ou multiple ; un fruit ordinairement simple , 
quelquefois compost de plusieurs capsules distitictes ou reu- 
nies , dont les valves portent une cloison dans leur milieu; 
un embryon avec ou sans plrisperme, a,radicule droite ou 
courbee Juries lobes, qui sont tant6t charnus, tantbt foliac^s 
et pliss^s. Ces differences nombreuses semblent prouver que 
ces genres ne* resteron t pas toujours reunis, quails pourront 
i tre disperses dans d’autres families par M. De Candolle lui- 
m^me, lorsqu’il aura eu l’occasion de connoitre tous leurs 
caracteres. (J. ) 

TEROK. ( Ornith .) Nom malais du scolopax arcuata de Linne* 
Sir Raffles dit que cette espece a deux varietes. La premiere , 
plus grande, est le terok indo ayam ; et l’autre, plus petite, 
est le terok padi . ( Lesson#) 

TERPENTINBOOM. ( Bot , ) A Surinam on nomine ainsi 
Yamyris ambrosiaca de Linnaeus fils, idea heptaphylla d’Au- 
biet. (J.) 

TERPNANTHUS. {Bot.) Ce genre a ete etabli par MM. Ne'es 
et Martius , tab. 3 1 , pour un arbrisseau glanduleux, qu’ils rap- 
portent a la famille des fraxinelldes ou rutaedes. Ses feuilles sont 
terndes, ovales-acuminees ; les fleurs disposers en grappe, 
formant un corymbe par leur reunion; les feuilles florales 
lin^aires-la n coolers ; le calice est court, pubescent, a cinq 
divisions ; la corolle blanche, k cinq pdtales egaux, un peu 
eonnivens a leur base, puis etaies, campanuies; les cinq eta- 
mines sont inserees sur le receptacle; les filamens filiformes; 
Tovaire est superieur; et place sur un anneau en forme de 
coupe dont il est entoure a sa base. Le fruit est compose de 
cinq coques monosperm es. Cette plante repand une odeur 
tris - agreable , approchant de celle du jasmin, d’ou vient 
qu’elle a ete nommde terpnanthus jasminiodorus. (Porn.) 

TERPOUNG. {lehthyoU) Sauer , redacteur des Voyages 
du capitaine Billings, a sous ce nom decrit un poisson des 
mere d’Oonolaska, qui a seize pouces de longueur ; la tete 
d’une teinte oliv&tre foncee, avec des taches rouges; une cr£te 
charnue et ecarlate sur chaque ceil; deux nageoircs dorsales; 
deux grandes nageoire? pectorales; des catopes, une caudaie 
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arrondie, tachetee de rouge comme les a litres nageoires; 
ecailles hdrissdes et une chair, blanche. ( H. C. ) 

TERRA CREPOLA. ( Bot . ) Voyez Teh^re cr£pe. (J.) 

TERRA MERITA. ( Bot . ) On nomme ainsi, dans les phar- 
macies, le curcuma longa , dont laracine , de la grosseur d’un 
<Buf, marquee d’impres&ions circulaires, pousse latdralement 
d autres racines de moindre volume. Elle est de couleur jaunt 
safrandej on l’emploie dans l’lnde pour les teintures jaunes. 
I^es Indiens la mdlent aussi dans leurs alimens comme assai? 
sonnement, ej lui trouvent un peu la saveur du safran ; ce 
qui la encore fait nommer safran d’Inde. On en fait aussi 
usage en mddecine comme d’un medicament aperitif et rdso- 
lutiL(J.) 

TERRA MERITA. ( Chim .) Nom du Curcuma. Voyez ce mot, 
tome XII, page a 36. (Ch.) 

TERRABUSO. ( Ornith .) Le butor, ardea stellaris, Linn., 
se nomme ainsi dans le bolonois. (Ch. D.) 

^TERRAGONA. ( Erpet .) Voyez Ruban^e., tom. XLVI, pag. 

TERRAIN. (Min.) Ce nom a re§u une si grande extension 
en gdognosie , que l’on pourroit faire a son occasion un 
traite presque complet de cette science. En effet, il designe 
les parties qui co'mposent l’dcorce du globe. Or, Phistoire 
de cette dcorce est 1 objet de la geognosie ou gdologie posi- 
tive. Un terrain est un ensemble de mindraux et de roches, 
qu on prdsume formds dans la m£me pdriode gdognostique. 
La connoissance d’un terrain se compose de celle de la na- 
ture de ses roches, de leur position respective, de la forme 
qu elles affectent, de ce qu’ellesrenferinent habituellement et 
extraordinairement, et de sa place dans l’dcorce du globe, 
par rapport a ceux qui lui sont infdrieurs , supdrieurs, 
ou seulement contigus. L’histoire ddtaillde de chaque terrain 
seroit presque sans rdsultat et sans inldrdt, si on n’dtablissoit 
ses rapports avec celle des autres terrains, et si on n’en dd- 
uisotf pas la thdorie, c est -a- dire , les consequences qui 
amenent a la connoissance gendrale de la structure de 1’dcorce 
e a terre. Comme les articles de chaque sorte de terrain 
n ont point encore dtd faits dans ce Dictionnaire , comme 
on n a encore prdsentd aucune gdndralitd gdognostique aux; 
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no Is G&hogie et G^ocnosie, etc-, on rdunira a l’occasion 
de l’histoire des terrains tout ce qui est relatif a cette con- 
noissance de la structure de cette mince partie de la terre 
que nous commengons a connoitre , et on prdsentera l’en- 
semble de ces faits et les rapports gendraux qtii les lient sous 
le titre de Th£orie de la structure de l’^corce du globe* 
Voyez cet article et Ind£pendance des formations. (B. ) 

TERRAPfeNE. (Erpdt.) Voyez T^ap^ne. (H. C.) 

TERRASSON. (Omith.) Ce nom paroit avoir dte vulgaire* 
ment donnd au motteux, motacilla ananthe, Linn., d’aprds 
Thabitude de se tenir a terre et de parottre en frapper les 
mottes en secouant sa queue. (Ch. D.) 

TERRE. ( Astrori . et Physique .) Le corps sur lequel nous ha- 
bitons, dtant au nombre des plan&tes, ses mouvemens et sa 
figure ont did indiqu ds a Particle Systems du monde. 

Considdrd ensuite physiquement , il nous ofire deux objet# 
de recherches : i.° ses formes extdrieuresj 2. 0 sa composition 
inldrieure. 

Les premieres sont le sujet de la geographic physique. On 
trouve a Particle Surface du globe les principaux traits du 
relief de la terre *. Ici je me bornerai a rappeler Pusage 
qu’on pourroit faire des iddes dmises dds l’annde 1752 par 
Philippe Buache, pour fonder sur les grandes sinuositds du 
rivage des mers, sur les directions des pentes vers ces grands 
rdservoirs et sur la circonscription des espaces qui alimentent 
les cours d’eau , depuis les grands fleuves jusqu’aux plus pe- 
tites rividres, des divisions naturelles, fort durables et de 
plus en plus petites , dans la surface terrestre. 

Cette mdthode seroit a la gdographie ce que sont les md- 
thodes naturelles dans la classification des productions de 
noire globe : elle a dtd essayde dans la seconde partie de ITn- 
troduction k la geographic mathemalique et critique et a la Geo- 
graphic physique 9 que j’ai publide en 1811. J’y ai montrd 
comment, sur cette division, on pouvoit asseoir Fdtat politi- 
que et en marquer les changemens a toutes les dpoques. 
Depuis, M. Denaix, officier supdrieur de Fetat-major , a 
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pr&entl a l’Acadlmie des sciences une carte d’Europe , dU 
visde ainsi par bassins , et M. Bailleul a suivi la mdiae march e 
dans son Bibliomappe. 

En ne s’attacbant qu’aux cireonstances de la vdgdtation, 
comme Font propose quelques physiciens , on seroit conduit 
k diviser la surface terrestre en regions d’dgale temperature 
(voyez Particle Temperature); mais, suivant ce mode, Is 
m€me rdgion se trouveroit composee de portions disconti- 
nues, sou vent tris-dloigndes les unes des autres; it faudroit, 
par example, accoler les plateaux des Andes r situds sous Is 
zone torride, avec des region! trds-av ancles dans les zones 
tempdrdes. Je ne pense pas que l'on puisse jamais adopter, 
comme dldmentaire , un system e de divisions aussi morce- 
ldes. 

Quand on voudra classer, par le lieu d’habitation, lesani- 
tnaux et les vdgdtaux, il ne sera pas difficile de combiner 
avec la situation purement gdographique , les Siemens mdt£o- 
rologiques qui modifient les elfets de cette situation , lorsque 
Ton connoitra la hauteur des lieux au- dess us du niveau de 
la mer : c’est ce que Ton voit bien a Particle GEographj* 
botanique, qui fait partie de ce Dictionnaire , et dans les 
Recherches insdrdes par M. Mirbel dans le tome 14 des Mi - 
moires du Musdum d'histoire naturelle. 

La composition de l’intdrieur de la terre est le sujet de la 
GEologie , nommde aussi GEocftosiEpar les mindralogistes alle* 
mands. ( Voyez ces mots.) 

Cette science, fondde d’ahord en grande partie sur del 
conjectures plus ou rnoins hasarddes , relativement a la for- 
mation de notre globe et des substances qu’il renferme, 
s’enrichit chaque jour de nouveaux faits, qui tendent a lui 
donner des bases plus splides; mais ces faits, quoique fort 
curieux, laissent encore beaucoup a ddsirer quand on const* 
dere le peu d’dpaisseur dela couche dans laquelle on a pdnd- 
trd, par rapport au rayon de la terre, et que la densitd 
moyenne de celle-ci, dtant cinq fois plus grande que celle de 
l’eau (voyez Attraction), diffdre beaucoup de celle des 
substances qui ne torment, pour ainsi dire, que l’dcorce de 
notre globe. Voyez Terrain. ( L. C. ) 

TERRE. ( Chim .) Un des quatre dldmens des anciena : il dteil 
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caracterisd par la soliditd et la JixiU . Tant qu’on n’a pas eher- 
chi a approfondir la nature des diffdrentes especes de corps 
solides , les iddes qu’on s’dtoit faites des quatre dldmens sem- 
bloient suffisantes pour expliquer la nature des corps consi- 
der^ de la maniere la plus gdndrale. En effet , cotnme je 1 ’ai 
remarqud au mot £l6mens, les propridtds que nous observons 
d’abord dans les corps, sont : l’dtat solide , I’d tat liquids, 
l’ltat adriforme de leurs particules, et, enfin , ce phdno- 
mene du feu qu’ils nous prdsentent dans certaines circons- 
tances. Or, a pres avoir pris pour types de la solidild, de la 
liquidity , de la fluidity adriforme et de l’dtat dtbdrd, la 
terre, l’eau, l’air et le feu, il dtoit aisd d’expliquer, jusqu’a 
un certain point, les phdnomdnes qui nous frappent le plus 
dans les corps, apres ceux que je viens d’dnoncer /ldrs- 
que nous apercevons les changemens qu’ils dprouvent a la 
surface de la terre , soit que nous observions les corps aban- 
donnds a eux-mdmes, soit que nous les observions dans les 
ateliers des premiers arts chimiques que les hommes aient 
exercds. Par exemple on royoit un dtre orgamsd privd de 
la vie, abandonnd h Pair, exbaler de la vapeur d’eau , se . 
dissiper ensuite, sauf un rdsidu terreux; on le voyoit en 
outre brtiler aVec flamme, et plusieurs sidcles apres ces ob- 
servations, on en a fretird des fluidds adrifornies par la distil- 
lation. On a expliqud ces phdnomdnes en disant que les corps 
qui les prdsentent, dtoient form& d’eau, de terre, de feu et 
d’air ; et cette explication a paru suffisante jusqu*a l’dpoque 
oil l’on a did forcd de reconnoitre des differences tellement 
gran des entre les divers corps solides, les divers corps li- 
quides, les divers corps adriformes, qu’il a fallu modifier ces 
idles, et, pour me boroer au sujet de cet article, c’est ainsi 
que l’on a dtd conduit a distinguer plusieurs sortesde terres, 
telles que la vitrifiable , la ealcaire , Yargileuse et la gypseuse; 
mais la philosophic de la science dtoit si peu avancde, ou 
plutbt les iddes, basdes sur la philosophic ehimique d’Aristote , 
dtoient tellement dominantes, que Macquer, dcrivain si re- 
marquable, chercha encore, en 1778, a soutenir les iddes de 
Stahl sur l’existence d 'un iliment terreux ou d’wne terre simple ; 
il chercha a ddmontrer que , les substances terdeuses dtant 
de tous les corps ceux qui possedent la plus grande pesan- 
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tear, la plus grande duretd , la plus grande Jixlti , la pluo 
grande infusibilitd , il falloit considlrer ces propnetes comme 
diant caractdristiques dt f element terreux ; ensuite, en compa- 
re nt sous ce rapport les difflrentes sortes de substances ter- 
reuses , il trouvoit ces m£mes propriltls au plus grand Hat 
d’intensitl dans la terre vitrifiable ( la silice) : la terre vitrifiable 
Itoit done pour lui Ydldment terreux , qui , par les modi- 
fications qu’il Iprouve , formoit ensuite les terres composdes ; 
suivant lui , la terre siliceute modifide par les animaux k co- 
quill e , devenoit terre calcaire ; la terre siliceuse qui est 
entrle dans la composition des plan tes et du corps inline 
des animaux, dtoit de la terre argileuse i quand elle avoit 
did sdparde autant que possible des corps organises. Li 
mdrne participoit de la modification de l'lUment terreux 
qui constitue la chaux, et de la modification qui constitue 
l’argile. 

Macquer pensoit que les molleules de l’lUment terreux 
Itoient doules d’une force attractive extreme , soil pour 
elles - mimes , soit pour des molleules d’une nature quel- 
conque, qui sont dans leur sphere d’activitl, et que, lors- 
que des molecules de l’lllment terreux Itoient unis avec 
de 1’eau, incapable de neutraliser leur force attraetive, 
il rlsultoit de cette union des substances salines simples; 
sevoir: des acides et des alcalis. Les idles de Macquer, 
ainsi p risen ties , expliquoient , d’une manicre satisfaisante 
pour le temps , la causticitl de certains oxides ou acides 
znltalliques, et mime celle des acides a radicaux non ml- 
talliques. 

Aprls le renouvellement de la chimie , on a considlrl d’a- 
bord la silice , l’alumine , la magnlsie , la chaux , et plus tard 
la baryte , la strontiane , la glucine , la zircone , l’yttria, comme 
des esplces difflrentes de terres, dont aucune ne pouvoit 
Itre considlrle comme un lllment terreux unique, a Tex- 
elusion des autres. Dans ces dernilres annles, la baryte, la 
strontiane, la chaux, la magnlsie, la silice, ont Itl rid uiles 
en oxiglne et en corps combustibles, et ce rlsultat a con- 
firml lldle que Lavoisier avoit Imise depuis long-temps sur 
la nature des terres et des alcalis. (Ch.) 

TERRE. (Min.) Voyez Terres. (Brard. 
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■ TERRE ABSORBANTE. (Min.) Vbyet TerArs absorbantes. 
( Brard.) 

TERRE ADAMIQUE. (Min.) Nom donnl par les anciens 
haturalistes au fer oxide rouge et k plusieurs autres subs* 
tances terre uses. (Brard.) 

TERRE D’ALMAGRA* (Min.) C’est une terre rouge ocrluse, 
qui a les plus grands rapports avec le fer oligiste sanguine* 
On s’en sert dans la peinture a fresque* ( Beard. ) 

TERRE ALUMINEUSE. (Min.) C’est une variltl de notre 
lignite terreux, VAlaunerde de Werner : sa couleur est le 
Brun de girofle ; elle est llgire; brtile avec damme et fumle, 
en rlpandant uoe odeur dlsagrlable et laissant un rlsidu 
Blanc * trls-volumineux; sa cassure est schisteuse et pr&ente 
souvent entre ses feuilleb des debris de vlgltaux plus noirs 
qtie la masse; elle est quelquefois pyrophorique ; elle jouit 
de la propria dleolorante a un degre plus ou moins fort* 
Voyei Lignite. (Brard. ) 

TERRE ALUMINEUSE. (Min.) On donne plus particuliere* 
meat cette denomination aux terres et aux roches dont on 
extrait Falun par grillage et lessivation. Voyez Alun, Alu* 
mine solfatRe et Alunite. (Brard.) 

TERRE ALUMINEUSE. (Chiro.) C’est la terre de l’alun ou 
le premier nom qu’on a donnl k l’alumine. ( Ch. ) 

TERRE AMP^LITE. ( Min. ) Les anciens nommoient am • 
polite, un schiste pyriteux susceptible de s’effleurir, et qui 
a quelque analogie avec le lignite pyriteux. II jouissoit 
d’une tr^s- grande reputation en agriculture. On lui attri- 
Buoit la propriltl de cbasser les insectes : cela peut Itre 
vrai pour les premieres annles; maisil parott certain qu’il 
sterilise la terre a la longue. Ce schiste porte aussi le nom 
de terre de vigne , parce qu’on a pretend u qu’il favorisoit sa 
vlgltation. (Brard.) 

TERRE ANGLOISE. (Min.) La faience blanche, a couverte 
transparente, a Itl nommle terre de pipe , terre angloise ou 
terre blanche , et mime , fort mal a propos , gris. Elle est faite 
avec Vargile plastique, qui, de noire qu’elle est naturellement, 
devient parfaitement blanche en cuisant. Les Adglois firent 
Jes premiers ce genre de faience, que nous avons depuis 
parfaitement imitl ; mais le nom de terre angloise lui a restl* 
53. , i3 
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Voyez Argile plastique, a Particle Argile , tom* III , pig* 12. 
(Baaad.) 

TERRE ANIMALE. ( Chim •) Cette expression a ete employee 
par plusienrs anciens auteurs pour designer Ie phosphate de 
chaux des os. Voyez Tease v£g£tale. (Ch. ) 

TERRE ARG 1 LEUSE. (Chim*) Avant qii’on etit obtenu 
l’alumine a l’ltat de purete, on consideroit Targile comme 
une sorte de terre; mais comme les argiles different extreme* 
ment les unes des autres, on les avoit considerees comme des 
melanges d’une espece de terre qu’on appeloit argileuse i avec 
differens corps. ( Ch.) 

TERRE D’ARMENIE. (Min.) Espece d’ocre rouge, ana- 
logue k la terre d'Almagra , et servant, comme elle, dans la 
peioture k fresque. (Baaad.) 

TERRE ARSENICALE. (Min.) L'arsenic noir et pulveru- 
lent a re$u ce nom, ainsi que la chaux arseniatle. (Baaad.) 

TERRE DES ISLES BAL£ARES. (Min.) Voyez Tease de 
clup£e. (Baaad.) 

TERRE DE BASALTE. (Min.) On appelle ainsi une poterie 
noire, mate et parfaitement dure, qui est sortie pour la 
premiere foisdes ateliers de Wedgwood, k Etruria, en Staf- 
fordshire: mais qui a ete parfaitement imitee en France, 
particulierement dans la manufacture du Val-sous-Meudon. 
Cette poterie , qui se pr£te aux ornemens les plus deiicats, 
peut aussi servir de pierre de touche. (Baaad.) 

TERRE BITUMINEUSE. ( Min . ) La plupart des substances 
qui contiennent du bitume etqui en repandent Todeur, soift 
par le choc, le frottement ou la chaleur, ont requ le nom 
de terres bitumineuses. Les anciens min^ralogistes Font ap- 
plique aux lignites, etc. (Brard. ) 

TERRE BITUMINEUSE FEUILLET^E. (Min.) Voyez Drs- 
sodyle. (Baaad.) 

TERRE BLANCHE. (Min.) Voyez Tease angloise. (Baaad.) 

TERRE BLANCHE. (Min. ) Nom du kaolin a Saint -Yriex. 
( Baaad. ) 

TERRE BLANCHE DE COLOGNE. (Min.) Voyez Ascu* 
playtime ou Teaae a pipe. (Braad.) 

TERRE BLEUE. (Min.) Le fer phosphate pulverulent et 
certain es lithomarges colorees en bleu par le cuivre carbo- 
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nafd azurd , se nomment terres blcties s on s*en sort en Alle* 
magne pour la peinture grossiere des joueta d’enfant* 
( Brar1>; ) 

TERRE BLEUE DE MONTAGNE. (Min.) C*est le cuivrt 
carbonate, qui porta aussi le nom de bleu de mootagne.* 
( Baaed. ) 

TERRE DE. BOUCAROS* (Min*) On fait en Portugal det 
rases rouges et peu cui ts , qui, en laiasaot suinter .Tcau 
qu’on y re n ferine , rafraichissent celle <fui y reste d'une ma- 
niere tres - sensible. Ces vases, nonmfs alcarauu , se font 
particulierement avec la terre de.Boucaros. Les femmes ea 
mangent parfois avec ddlice« Voyea Taaaas comestibles , 
Ocres. (Baaed.) 

TERRE BRUNE DE COLOGNE. ( Min. ) On appelle alnst 
dans le commerce une espdce de lignite Urreux t que Ton ex- 
ploite asSez en grand a Liblar, et dont le principal entrepbt 
esta Cologne* On s*en sert pour falsifier les tabacs a p riser, 
pour les teintes brunes de la peinture a fresque, et surtout 
pour la preparation des cendres vigitatives. Elle sert aussi, 
mais dans le pays seulement, pour le cbatlffage domestique. 
Voyez Terre d’ombre et Lignite. (Baaed.) 

TERRE DE BRUYERE* (Min.) C’est un melange d’ humus 
et de sable quarzeux fin : celle dont on se sert k Paris pour 
la culture des plantes rares, vient de Sanois, pres Pontoise, 
ou de la foret de Sdnart* 

Celle de Sanois contient 44 pCur cent de sable et 3 a 
d’humus; celle de la forlt de Sdnart, 49 pour cent de 
sable et 40 d’humus. Vo yet Terres v£g£tales. (BrArd^) 

TERRE CA 1 LLOUTEUSE. ( Mih *) Sur les exploitations de 
kaolin et dans les manufactures de porcelaine on nomine 
terre cailLouteuse , le kaolin dur i qui renfenne des noeuds ou 
de gros grains de quart , et qui pour l’ordinaire peut donner 
one p£te transiucide, sans addition de fondant. Vo yet F el* 
spats kaolin* (Beard*) 

TERRE CALAM 1 NAIRE* {Min.) Dans les manufactures de 
laiton on dottne ce nom an zinc oxide Calamine, que l’on 
ajoute au cuivre rouge pour le transformer d’abord en arco et 
ansuite en laiton ou cuivre jaune. Voyez Zinc oxiod. (Beard*) 

TERRE CALCAlRE* (Mi»*) On a donnd et Ton donne ta- 
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core dans le langage familier le nom de terre calcaire, soifr 
k la chaux pore , soit a la chaux combinde avec Facide car- 
bon ique. On dit de la marne, par exemple, que c’est on 
melange d’argile et de terre calcaire . Voyez Chaux carbon at£e. 
(Brard.) 

TERRE CALCAIRE. ( Chim . ) Les anciens donnoient ce 
nom a toutes les substances qui se rdduisent en chaux vive 
par Faction du feu. (Ch.) 

TERRE A CALUMET. (Min,) La pipe d’honneur, celle 
que Ton prdsente k l’dtranger en signe de paix, de conside- 
ration ou de cdrdmonie , dans les diverses contrdes de FAme- 
rique septentrionale, se fait avec une terre pardculiere, 
qui ne nous est pas encore parfaitement connue. 11 est pro- 
bable que c’est une argile plastique; mais quelques natura- 
listes pensent que ce pourroit 6tre une magnisie carbonatee , 
dcvme de mer . (Brard.) 

TERRE DE LA CHINE. (Mm.) On appeloit ainsi le kaolift 
avant qu’on en e&t trouvd en Europe. Voyez Felsfath kaolin. 
(Brard.) 

TERRE DE CHIO. (Min.) Terre dont les Orientaux se ser- 
voient pour conserver la fraicheur des femmes. Voyez Terres 
jM^dicinales. (Brard.) 

TERRE DE CILICIE. (Min.) Espece de terre imprdgn£e de 
bitume, si l’on en juge d ’a pres la description mime deThdo- 
phraste: « Ily a, dit-il, en Cilicie une espece de terre qui 
« devient gluante et visqueuse k force de bouillir, avec la- 
« quelle on couvre les vignes pour les preserver des vers. * 
(Brard.) 

TERRE CIMOL12E ou de CIMOLIS. (Min.) Tbdophrasfe 
place cette terre au nombre de celles dont on se servoit de 
son temps pour dlgraisser les draps; mais on Femployoit aussi 
en mldecine. Voyez Terrbs m£dicinales. (Brard.) 

TERRE DE CLUP^E. (Min.) Terre qui avoit la prltendue 
propriety de faire plrir les scorpions , comme celle de Galata 
et des lies Baldares, qui faisoient plrir les serpens. (Brard.) 

TERRE DE COLOGNE. (Min.) Voyez Terre blanche et 
Terre brune de Cologne. (Brard.) 

* TERRE COMESTIBLE. (Min*) Voyez Terres comestibles. 
( Beard. ) 
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TERRE CORUNDI. (Min.) Nom sous lequel on a design £ 

&neril de l’Jnde, qui est notre corindon lamelleux , avawt 
qu’on ne l’etitresu en masses. Voyez Corindon. (Beard.) 

TERRE CRfcPE. {Sot.) Nom vulgaire du scorzonera picroides 
de Linnaeus, rapports par M. Desfontaines a son genre PL- 
cridium , el nomm^ par M. de Lamarck et par Willdenow 
sonchus picroides. C’est le terra crepola des Italiens, selon J> 
Bauhin ; le terra crepolus , citd dans la Toscane par C&alpin , 
qui est aussi le crepis des anciens. Les Languedociens la nom- 
ment terra grepia, selon Gouan , et les Proven^aux couesto - 
counillero, suivant le Dictionnaire ^conomique. (J. ) 

TERRE DE CRETE. (Min.) Voyez Terres m^picikales. 
(Brard. ) 

TERRE A CRIQUET. (Min.) Terre v^g^tale, peu fertile, 
qui se fendille par la s^cheresse, et qui donne asile a uoe 
foule d’insectes. Voyez Terres v£g£taxes. (Brard.) 

TERRE A CUIRE. (Min.) Les potiers de terre nomment 
ainsi la p^terie commune, qui peut supporter les effets du 
feu et dans laquelle on peut faire cuire desalimens. (Brard.) 

TERRE^CUIVREUSE. (Min.) Certains minerals de cuivre, 
devenus pulvdrulens et ternes par suite d’un commencement 
de decomposition , ont re§u le nom fort impropre de terres 
cuivreuses . (Brard.) 

TERRE DE DAMAS. (Min.) II fut un temps ou les pr£- 
tendues propri^tls des terres argileuses etoient fort ea 
vogue; alors chaque ile de l’Archipel, chaque contr^e du 
Levant avoit Li sienne ; celle de Damas (*toit, a ce que Ton 
croit, une espece d’ocre rouge. (Brard.) 

TERRE DAMNIsE ou TfiTE MORTE: ( Chim.) Detnomina- 
tion que les anciens appliquoient aux residus fixes des dis- 
tillations, qu’ils consideroient comme des matieres d’ou ils ne 
pouvoient rien extraire d’utile. (Ch.) 

TERRE DECOLORANTE. (Min.) Les lignites terreux ont 
la propri^td d’absorher la couleur rouge du vinaigre, et de 
le clarifier en peu d’instans : celui sur lequel on remarque 
cette propridtl, fut trouvd aux environs d’Aigue-Perse en 
Auvergne; mais je viens de reconnoitre la faculty a 

plusieurs lignites, et meme au coak. On a donne 1c nom 
de Terre decolorante au lignite d’Auvergne. (Br^rd^) 
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TERRE ^CUMEUSE. ( Mi*. ) Synonyme de la chaux car- 
bonate magn&ienne nacr£e , ia Schaumerde des Allemands. 
( Biard. ) 

TERRE £l£mENTAIRE. ( Chim.) I'erre qne le» ancient 
considdroient cotome Plllment terreux par excellence. Pour 
Stahl et Macquer la siliee dtoit la terre dldmenUire. Yoyes 
Terri-. (Ch.) 

TERRE ERETRIENNE. (Min.) Voyei Terres m&dicinales. 
(Braid.) 

TERRE FOLlEE DU TARTRE. (Chim.) Un de» ancient nomt 
qu’on avoit donnas a Facdtate de potasse, a cause de sa forme 
feuilletle et parce qu’on le fabriquoit avec l’alcali du tartre. 
(Ch.) 

TERRE FORTE. (Mm.) Terre vlgltale argileuse. Voyez 
Terres Stales. (Braid.) 

TERRE A FOULON. (Min.) Terres a foulon. (Braid.) 

TERRE A FOUR (Min.) L'argile commune mllle au sable 
est susceptible de se cuire sans se fend re; condition essen* 
tielle pour la oonfection de la sole des fours a pain; celles 
qui en sont nafurellement douses portent le nom $e Terres h, 
four , et sont asses recherchdes dans les pays ofr Ton ne fait 
point usage du carrelage. (Beard.) 

TERRE FRANCHE. (Min.) Les agriculteurs donnent le 
nom de Terre franche a celle dans laquelle on voit prldo- 
miner Fargile ; elle y est cependant moins abondante que 
dans la Terre forte . Voyez Particle Terres v^g^tales. (Beard.) 

TERRE GALATIENNE. (Min.) L’une des terres antiques 
auxquelles on attribuoit des propriltds merveilleuses et ima- 
ginaires. (Brard.) 

TERRE GEMME. (Min.) Voyez Terres absorbantes. (Brard.) 

TERRE GLAISE. (Min.) Terre argileuse commune qui a 
la propri£t£ de s’opposer aux filtrations de Peau, et qui est 
employee pour former des courrois derriere les digues, lea 
batardeaux au fond des bassins, etc., ce qui s’appelle glaiser . 
Voyez Argile. (Brard.) 

TERRE GRASSE. (Min.) C’est le nom de la terre a 
briques dans presque to utes les parties de la France. Voyes 
Argile, Terre a briqoes, Terre glaise, etc. (Brard.) 

TERRE A GRESERIE. (Min.) La.gr£serie est une poterie 
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perticuliire qui a 6t6 cuite a grand feu 9 et a laquelle on a 
donni un couvrement de vernis au moyen du selmarinque 
Ton projeUe dans le four. On fabrique ordinairement cette 
poterie particuliere avec de bonnes argiles plastiques. Voyex 
Argils flash que. (Beard.) 

TERRE GYPSEUSE. (Min.) Ce nom, qui sembloit ne 
devoir appartenir qu’a une varied de noire chaux sulfatee, 
a ete donnd a la baryte sulfatee , et mime au cuivre car* 
bonatd malachite . (Brard.) 

TERRE HOPPIENNE. (Min.) II parolt que Ton a donn* 
ce nom a la Magndsie carbonates, dont on fait les pipes dites 
tcumes de mer» (Brard.) 

TERRE DE HOU1LLE. (Min.) Le charbon imptir et friable 
qui recouvre quelquefois celoi qui est de bonne quality , 
portoit de temps immemorial le nom de Terre de houille ou 
de Houille ; mais depuis on a applique ce nom de Houille 
et de Houillire au cbarbon -de terre ou de pierre 9 et auit 
mines d’ou on Fextrait. Voyez Houille. (Brard.) 

TERRE DE L’ISLE liBUSE. (Min.) Terre analogue k celle 
de Pile de Galata. Voyez Terre de Galata. (Brard.) 

TERRE DU JAPON. (Min.) Voyez a Particle Cachou. 
(Brard.) 

TERRE JAUNE. (Min.) Les argiles ocreuses, ct mime 
certaines terres vegetates , ont re$u le nom de terre jaime; 
on croit mime avoir remarque que les terres vegetales jaunes 
font plus fertiles que les rouges. Nous ne savons pas $usqu’6 
quel point cette remarque est fondee , mais elle mdrite bicn 
d’etre verifiee; car il seroit assez curieux que le degre d’oxi- 
dation du fer qui cdlore eftt une influence marquee sur la 
vegetation. (Brard.) 

TERRE LABOURABLE. (Min.) Voyez Terres v6g6tai.es. 
(Brard.) 

TERRE DE LEMN1A* (Min.) Vo yet Terres m6dicinai.es. 
(Brard.) 

TERRE DE LEMNOS. (Min.) Voyez Terres m6dicinai.es. 
(Brard.) * 

TERRE DE MAGNESIE FERRUGINEUSE. (Min.) Les an- 
ciens mineralogistes , et snrtout les auteurs qui ont ecrit sur 
Fart de faire le verre et les dmaux , ont presque toujours 
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d&ignd le manganese oxidd sous le nom de Magnetic. Voyez 
Manganese oxid£ noir terreux. (Brard.) 

TERRE MAGN^SIENNE. (Min.) On donnoit ce nom -an-* 
ciennement a la magndsie. On a reraarqud que les terres qui 
contiennent de la magn£sie son( k peu pres st^riles, et que 
la chaux faite avec les calcaires magnesiens frappoient les 
champs de st^rilitd, quand on avoit le malheur d’ employee 
cette chaux comme aqiendement. (Brard.) 

TERRE DE MALTE. (Mm.) C’est une des nom bre uses 
terres medicinales. Voyez Terres m£picinales. (Brard.) 

TERRE DE MARMAROSCH. (Mm.) C’est un des noms an-* 
ciens de la chaux phospbatee terreu&e. (Brarp.) 

• TERRE MARNEUSE. (Min.) C’est une terre veg&ale ou 
il y a exces de marne , telle que celle qui constitue le aol 
de la Champagne pouilleusev (Brard.) 

TERRE MARTIALE BLEUE. (Min.) C’est notre fer phe* 
phat£ pulvdrulent. (Brard.) 

TERRE MED1CINALE. (Min.) Voyez Terres medicinales. 
(Brard.) 

TERRE M^LIA ou M^LIENNE. (Min.) C’est encore une 
des terres mEdicinales dont les anciens faisoient tant d’ usage: 
celle-ci servoit non -seul emeu t dans l’art de guErir, mai* 
aussi dans Part de la peinture, pour donner, dit-on , plus 
de BxitE aux couleurs. Si cela eat exact, il est probable que 
cette terre contenoit de l’alun, puisque l’on jugeoit de sa 
quality en la gotitant; on ne cite point, au reste, la coiu 
trde d’ou on la tiroit. (Beard.) 

TERRE MERCUR1ELLE. ( Chim . ) Becher appliquoit cette 
dlnominatioa a une prdtepdue substance, qu’il consideroit 
comme un des &£mens des mltaux et de l’acide hydrochloric 
que. Les m^taux contenoient en outre de la terre verifiable 
ou silice, et de la terre inflammable ou phlogistique, (Ch. ) 

TERRE MI 1 TAJL.LIQUE, (Min.) Voyez Terres metaluques. 
(Brard.) 

TERRE MINfiRALE. (Chim.) Voyez Terres v6g6tai.es. (Ch.) 

TERRE MIRACULELJSE. (Min.) On a donne ce nom a -lq 
chaux carbonate farineuse , appelde aussi Forint fossile . 
Voyez Chaux car bon at6e dulvbrulente, (Brard.) 

. T£RftE MIRACUX^USE DE SAXE* (Min . ) Oq tropve k 
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Planits , pris Zwickau , ee Saxe, une espke d’argile marbr^e, 
veinde de rouge et de lilas sur un fond blanc ; ces teinfes* 
rives et assez agrdables k Fceil, lui avoient acquis une cer- 
tain e reputation parmi les mldecins du temps : aujourd’hui 
elle e$t complement oublile. (Brard.) 

TERRE MOULARD. (Min.) La terre, ou plut6t la boue f 
qui se trouve dans l’auge des remouleurs , jouissoit d’une 
reputation analogue a celle de la terre de Lemnos, de la 
terre Cimoiee et de la plupart des terres medicamenteuses. 
La terre moulard est oubliee comme to u les les autres, ex- 
cepte cependant par les bonnes gens qui dedaignent les md- 
decins , et qui ont la plus ferine confiance dans Feau du 
varechal et dans la boue du remouleur. (Beard.) 

TERRE NITREUSE. (Min.) Les terres nitreuses sont celles 
que Ton extrait de Fintdrieur des b&timens, et particuliire- 
ment des caves, des celliers, des Stables, des dcuries et g£- 
n^ra lenient de tous les lieux has et abritds , oil des matures 
Wg£ tales et animates entrent simultandment en putrefaction, 
Ces terres, qui renferment une dose plus ou moins conside- 
rable de potasse nitraUe , ne se trouvent jamais a de grandes 
profondeurs. Aussi, lorsque l’on fouille pour le service des 
salpdtriers, on n’enlive gu£re que quelques pouces de ces 
terres, et quelque temps apr£s, celle que Fon remet a la 
place devient nitreuse a son tour , cela tient a ce que Fair 
paroit avoir une forte influence sur la formation du nitre. 
Voyez Potasse nitrat£e. (Brard.) 

TERRE DE NOCERA. (Min.) Surhomdela terre d’ombre. 
Voyez Terre d’ombre. (Brard.) 

TERRE NOIRE DES JARDINS. (Min.) Ce st le terreau 
ou la terre de bruy&re. (Brard.) 

TERRE NOVALE. (Min.) Dans certains pays les agricul- 
teurs nomment ainsi la terre nouvellement labourde; c’est un 
fiom patois. (Beard.) 

TERRE OCHROlTE. (Min.) Premier nom qui fut donnd 
par Klaproth au cerium , qu’il regardoit comme dtant une 
terre , avant que Fon se fflt assure que c’dtoit un mdtal. 
(Brard.) 

TERRE OCREUSE. (Min.) Voyez Ocre. (Brard.) 

TERRE D'OMBRE. ( Alin.) Gette terre est une eapecc 
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d’ocre , mais sa couleur bistr^e , d’un brun fonce , la distingne 
fuffisamment des autres terres ocreuses. 

On assure que la terre d’ombre de commerce, qui est d’un 
grain tres-fin et tris-egal, vient de la province d’Ombrie, 
dans les etats romains; d’autres pretendent qu’elle vient de 
I’tle de Chypre; mais le fait est qu’on ne aait pas prdcisdment 
d’oi elle pro vient* 

Vivianiena ddcouvert de tr£s-bonne a la Rochetta, auric 
Monte Nero , dans les Apennins de la Ligurie $ il Fa fait essayer : 
on Fa trouvde tres-bonne, et cependant Fexploitation com- 
mencde a dtd abandonnde faute de commandes. La terre d’om* 
b re, qui doit sa couleur a une forte dose d’oxide de fer, est 
fine et douce au toucher; elle forme des masses compactet, 
ldgdres, friables et tachantes ; sa belle couleur brune est tris- 
tiche, trds-chargde , et tout fait croire, si Fon en juge parle 
gite du Monte Nero, que cette substance ocreuse est due a 
la decomposition spontan^e du jaspe , qui compose la mane 
presque enti&re de la montagne : on peut done prdsumer, 
quoique Fanalyse n’en soit point encore faite, que cette ocrc 
renferme, comme les ocres jaunes, une tr&s-forte propor- 
tion de silice. 

Cette terre, ayant la propriete d’absorber l’eau avec It 
plus grande avidite , sert aux peintres en decors pour essayer 
les couleurs a la colie qu’ils veulent employer, afin de con- 
noitre a l’instant mgtne quelle sera leu r teinte quand elks 
seront s&ches. Pour cela il suffit de passer legdrement le pin- 
ceau sur un morceau de terre d’ombre , et la couleur, en 
sdchant subitement, prend la teinte qui lui est propre. 

La terre d’ombre naturelle sert a la peinture en ddtrempe, 
k la fabrication des papers de teinture, et surtout dans 
l’exdcution des decorations th&trales. Lorsqu’elle est brake* 
elle donne un noir particular. 

Cette terre, qui nous arrive par Marseille, co&te 18 a so 
francs les 5o kilogrammes. (Beard.) 

TERRE D’OR. ( Min . ) Denomination donnee par les alchi* 
mistes a une terre pyriteuse, dont la couleur et le brillant 
avoient flatte leur folle esperance. (Brard.) 

TERRE ORANGE DE COMBAL. (Min.) On a ddcouvert, 
ilya quelques annees, pris du lac de Combal, dansFAliee 
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blanche, sup le revers meridional du MontrBlanc , une esp£ce 
d’ocre d’une belle couleur d’orange vif. Elle est douce 9 fine 
et onctueuse au toucher 9 se broie parfaitement k Phuile et k 
lagomme ; elle donne une couleur d’un tr£s-beau ton. M. Lau- 
gier, qui en a fait l’analyse, y a trouve une certaine dose 
deplomb, qui parott lui servir de principe colorant. Lea 
peiritres genevois en font usage. (Beard.) 

TERRE DES OS. (Chim.) Nom* de la partie inorganique 
des os avant qu’on ne connut la nature du phosphate de 
chaux. (Ch.) 

TERRE DE PATNA. (Mm.) Argile qui se trouve sup les 
fiords du Gange et dont on fait des vases rdfrigdrans, connus 
en Espagne , en £gypte , etc. Elle est d’un assez beau jaune. 
(Beard.) 

TERRE DE PERSE. (Min.) C’est une ocre rouge analogue 
a celle que Ton nomme rouge indien dans le commerce. 
( Beard. ) 

TERRE PESANTE. (Chim. et Min.) Un des premiers noms 
de la baryte. Cette denomination a dtd quelquefois appli- 
qude au sulfate et au sous-carbonate natifs. (Ch.) 

TERRE PIERREUSE. (Min.) On donne souvent cette de- 
nomination aux terres vdgdtales qui renferment une trop 
grande quantitd de pierres. Le zinc oxidd calaminaire a dtd 
encore ainsi ddsignd par Ludwig. (Beard.) 

TERRE A PIPE ou TERRE DE PIPE. (Min.) Argile plas- 
tique , d’un gris foned dans Pdtat naturel et qui devient d’un 
beau blanc , quand on Pexpose au feu , auquel elle -rdsiste 
fdrt bien. Son nom lui vient de Pemploi que l’on en fait en 
Holiande; mais elle sert aussi dans la confection des pots de 
Terrerie, dans la fabrication des creusets et des faiences dites 
terres angloises. La plus renommde de France vient de Forges- 
les-Eaux , prds Rouen; mais il s’en trouve dans beaucoup 
d’autres lieux 9 entre autresa Nuegesoul, prds Catus, ddpar- 
tement du Lot. Voyez Argile plastique. (Beard.) 

TERRE A PIS6. (Min.) La plupart des terres fortes qui 
sont mdlangdes de graviers et de cailloux d’une grosseur 
moyenne , sont propres a la confection du Pi$4 , genre de b4<r 
tisse qui s’exdcute, comme on le sait 9 en comprimant de la 
Uttrt entre deux plateaux de bois 9 que Ton desserre ensuite 
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pour oiler les placer plus loim On parvient ainsi a faire des 
znnrs fort economiques. (Brard.) 

TERRE A PLATRE ou piutbt PIERRE A PLATRE. (Min.) 
Le moyen le plus simple de reconnoitre la pierre a pl&tre, 
est d’en jeter de petits frogmens dans uii four a pain chauffd 
0 point ; si la pierre cuit a cette chaleur , ce sera certaine- 
xnent nne pierre a pl&tre , parce que la pierre a chaux , avec 
laquelle on peut la confondrp, ne cuit point a une si foible 
temperature. On peut ajouter encore que les pierres a pl&tre 
cristallines se laissent rayer par l’ongle , ce que ne font point 
let pierres a chaux cristallines. Voyez Chaux sulpat^e. (Beard.) 

TERRE PNIGITIS. (Min.) Cette terre, qui fa iso it partie 
des remedes terreux de la vieille m^decine , se trouvoit , 
dit-on, a Pnigeum , en Lybie, et comme elle avoit entre au- 
tres la propriete de s’attacher a la langtie, il est tres- pro- 
bable que c’etoit encore une argile analogue a toutes celles 
que nous avons deja cities. Voyez Terres m&hcinales. (Brard.) 

TERRE DES POELIERS. (Min.) L’on vend a Paris une 
esp£ce d’argile jaune et maigre, quise trouve a Mont-Rouge 
et qui sert aux poeliers pour lu ter les bouts de tuyaux et 
boucher les fentes des fournpaux. Qomme elle est assez maigre , 
elle ne se fend point et se trouve ainsi parfaitement propre 
4 cet usage. ( Brard. ) 

TERRE A PORCELAINE. ( Min. ) La terre a porcelain© 
proprement dite est le felspath decompose, surnomm^ kao- 
lin; mais, quant a la magn^sie plastique de certaines litho- 
marges, que Ton peut employer a la rigueur daps cette fa- 
brication , on ne sauroit leur appliquer cette denomination 
sans , comm ettre une erreur. Voyez Felspath kaoun. (Beard.) 

TERRE DE PORTUGAL. (Min.) Voyez Terre de Bou cabos. 
(Brard.) 

TERRE A POTIER. (Min.) C’est Pargile la plus commune, 
lav^e ou taxnisee, la meme qui sert k faire des briques rouges; 
©He est ordinairement tres-fusible, Voyez Argile commune qu 
peguline. (Brard.) 

TERRE POURRIE. (Min.) C’est une esp£ee de tripoli pr£- 
-f are qui sert dans les arts a polir les metaux. Je ne crois pas 
.que ce soit un produit naturel. (Brard.) 

TERRE DE PQUZZOLE. (Min.}Voye z Pouzzqlane* (BrauqO 
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‘TERRE PRIMITIVE. (Min.) Les anciens chimisfes croyoient 
k l’eiustence d’uoe terra primitive et radicate qui sarvoit de 
base a toutes las autres. On a fait justice de cat te erreur, 
comma de tant d’autres. (Beard.) 

TERRE PYRITEUSE. (Min.) Ce sont les terras, las tourbes 
©n las lignites qui contiennent bean coup de for sulfurd dis- 
sdmine. (Beard.) 

TERRE QUARZEUSE. (Min.) Voyez Silice. (Beard.) 

TERRE QUARZEUSE, TERRE SILICEUSE, TERRE SI- 
LICEE, TERRE VITR1FI ABLE. ( Chim ♦) Anciannas denomi- 
nations da la silica. (Cu.) 

TERRE DE RINGELBACH. (Min.) La substance terreuse 
d’un violet fancl , qua Ton emploie chez les lapidaires d’Ober • 
stein an Palatinat , pour polir las agates , qu’iU taillent stir 
ies manias da leurs moulins, sa tire da Ringelbach pr£s 
Oberstein. Je crois que c’est une roc be trappdenne alterle. 
(Bears.) 

TERRE ROUGE. ( Min. ) Voyas Ocre rouge, k Particle 
Ocre, toot. XXXV, pig. 342 . (Beard.) 

TERRE ROUGE. (Min.) II y a das terras vdgetales forte- 
xnant colorles en rouge. On dit qu’elles sont moins fartilas 
que las jaunes. (Beard.) 

TERRE RUBRIQUE. (Min.) Cast le crayon rouge. Voyez 
Fee oxid£ sanguine. (Beard.) 

TERRE DE SALINELLE. (Men.) Magnesia hydratde silici- 
fere. (Beard.) 

TERRE SALP£TR£e. (Min.) Voyez Particle Terre nJtreusb, 
(Beard.) 

TERRE SAMIENNE ou de SAMOS. (Min.) L’une des terres 
mldicinales les plus renommles chez las anciens ; mais sur U 
•nature de laquelle il ast difficile de s’entendre, k cause da la 
diversity das caract£res qua lui assignent les auteurs anciens. 
11 paroit qua Pon tiroit de Samos plusiaurs espdes cPargiles, 
dont les unas sarvoiant k la fabrication d’une poterie fine, 
et les autras dtoient employees comma astringentes par ies 
mldecins du tamps. Voyez Terres m^dicZnales. (Beard.) 

TERRE DE SANTA -FI ORA. (Min.) Voyez Chaux carbo- 

T3AT&R FULV^RULENTE OU FaRINE FOSSILS. ( BEARD. ) 

TERRE SAVONNEUSE. (Min.) Cette denomination s’ap- 
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plique aux argiles k fbulon, aux lithomargea et Jr certain** 
varies de talc steatite. ( Brard. ) 

TERRE DE SEDLITZ. (Min.) C’est la magn&ie qni est la 
base du sel d’Epsom et de Sedlitz. Veyez Magn6sie sulfat£k» 
(Brard.) 

TERRE SELINUSIENNE. (Min.) C’dtoit encore une terre 
argileuse , analogue, pour les caracteres, a cell* de Chio, eft 
qui dtoit employee en ntedecine. (Brard.) 

TERRE DES SELS D’EPSOM ET DE SEDLITZ. (Chim.) 
Nom que portoit la base du sulfate de magn&ie avant qufc 
Black lui etit donnd le nom de magndsie. (Cb«) 

TERRE SIDNEYENNE. ( Min. ) Sidney rapporta de la 
Nouvelle-Galles une argile que Wedgwood considdra comxne 
dtant d’une espece particuliere , et k laquelle Delamdtherie 
donna le nom de terre Sidney ennt , eft depuis lors on n’en a 
plus parl£. (Brard. ) 

TE&RE DE SIENNE. (Min.) Cette terre est une ocre d’un 
assez beau jaune , dont la finesse est extreme, qui se prd- 
scnte en petites masses, qui se politavec l’ongle , et dont la 
surface est recouverte d’une pellicule plus foncde que dans 
l’intdrieur : on la tire des environs de Sienne en Italie; elle 
se vend 40 k So cent, la livre , telle qu’elle sort de la carridre , 
et 60 a jo cent. , quand elle est sdche et prdparde. Voyez 
Ocre. (Brard.) 

TERRE DE SIENNE BRULEe. (Min.) Cette mdme terre de 
Sienne , grillde, prend une teinte rouge, qui a quelque chose 
de particular et de transparent. On l’emploie dans tous lea 
genres de peinture ; mais particulierement pour imiter les 
fteintes et les veines de Pacajou. Cette terre de Sienne brdlde 
Coflte de 3 a 4 fr. le kilogr. (Brard.) 

TERRE SIGILLEE. ( Min. ) Voyez Terres m^diginales. 
(Brard.) 

TERRE SILICEE. (Min.) Voyez Silice. (Brard.) 

TERRE DE SINOPE. (Min.) Terre rouge qu’on employoit 
anciennement en mddecine eft dans la peinture. On la ftiroit 
des environs de la ville de Sinope en Asie. (Brard.) 

TERRE DE SMYRNE. ( Min. ) On a quelquefois nomind le 
natron du Levant, terre de Smyme • (Brard.) 

TERRE SOLAIRE. (Min.) Voyez Terre d’qr# (Brard.) 
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TERRE DE STRIGAU. (Min.) Argile ocreuse qui se trouvc 
aStrigau en Sildsie. (Beard.) 

TERRE STRONTIANE. (Min.) Voyez Strontiane. (Beard.) 

TERRE A SUCRE. (Min.) Argile doot on se sert dans let 
raffineries de sucre pour le purifier. II paroft que cet usage 
n’exige point de propridtds particulieres ; car a Paris on se 
sert de Pargile commune deeGentilly , dont on fait des car-* 
reaux et des briques. (Beard.) 

TERRE SULFUREUSE. (Min.) Toutes les fois que le soufre 
fest dissdmind dans une terre et qu’en la chauffant elle donne 
une o<ieur sulfureuse 9 on peut lui donner ce noip* (Beard.) 

TEltRE TALC AIRE ou TALQUEUSE. (Min.) La chlorite 
et le talc pulvdrulent. ( Beard. ) 

TERRE TOURBE. (Min.) Tourbe m^l^e dune forte dose 
de terre et qui est difficilement combustible. (Beard.) 

TERRE TOURBE BITUMINEUSE. (Min.) Tourbe imprd- 
gnde de bitume, qui laisse un residu tres-volumineux , mais 
qui brtile assez bien en rdpandant une forte odeur et beau- 
coup de fumde. (Beard.) 

TERRE TREMBLANTE. (Min.) La plqpart des terrains 
tourbeux sont douds d'une sorte d’dlasticitd qui fait que, lors- 
que l’on naarche, on sent le sol odder et ensuite se relever 
sous ses pas. Ces terrains ont aussi la singulidre propridt^ 
de repousser k la longue les pieux qu’on y enfonce. (Beard.) 

TERRE DE TRIPOLI. (Min.) Voyez Tripoli. (Beard.) 

TERRE TUFIEREou TOFACEE .(Min.) C’est un tuf friable, 
ddposd par les eaux. II sert de castine dans Pune des prin^ 
cipales forges de la Dordogne. (Beard.) 

TERRE DE TURQUIE. (Min.) Voyez Terre de Lemnos et 
Terres *m£dicinales. ( Brard. ) 

TERRE VfiG^TALE , TERRE ANIMALE. (Chim.) Plusieurs 
anciens chimistes, qui croyoient a Pexistence d’un element 
terreux, appliquoient ces ddnominations aux substances ter- 
re uses qu’ils retiroient des vdgdtaux et des animaux par op- 
position a l’expression de terre mindrale, qu’ils appliquoient 
tux substances terreuses inorganiques. Par la raison que le 
sous-phosphate de chaux est le principe immddiat le plus 
abondantdes os, le nom de terre animate a souventdtd donnd k 
cesel. (Ch.) 
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TERRE VERTE. ( Min . ) On a nommi ainsi pluaieurs Subs- 
tances colorees en vert par du carbonate de cuiyre ; mais 
on l’a plus particuli£rement appliquC k la terre verte de V6- 
rone . Voyez Terre verte de V£ronb et Terre verte db Hol- 
iandb. (Brard.) 

TERRE VERTE DE BABBA. (Min.) Terre fort estimde dei 
anciens , qui en fabriquoient dfcs vases d’ornement. (Brard.) 

TERRE VERTE DE HOLLANDE. (Min. ) C’est une substance 
argileuse , asses graveleuse, dont la couleur est d’un vert jau- 
n&tre , et dont la consistance est cclle d’une argile maigre 
et s£che au toucher. J’ignore absolument de quelle contrde 
on la tire, car sa denomination trop vague ne prouve pas 
qu’ellc vienne r^ellement de Hollande. Cette couleur, assei 
riche, ne se trouve pas k une grande profondeur, puisqu’on 
trouve souvent de petites racines au milieu des morceaux 
qiie Ton achate chez les xnarchands de couleurs de Paris. 
Les peintres la font entrer dans les chairs de la peinture a 
Thuile. On la vend 1 fr. lekilogr. (Brard.) 

TERRE VERTE DE VltRONE ou BAI.DOGliE. (Min.) 
Cette terre , que l’on extrait au Monte Bretonico, depen- 
dance de Monte Baldo , dans le Veronois, sur les bords du 
lac de Garde en ltalie, est d’un vert fonce qui a une teinte 
particuliere. Cette nuance, un pen bleu&tre, la rapproche 
du vert glauque; mais avec un eclat superieur, qui se dd- 
veloppe encore quand elle est broyee a l’huile ou a la gomme. 
Cette couleur, fortestimee, s’emploie dans plusieurs genres 
de peinture, mais particuli£rement dans la fresque, dans 
Part d’imiter les marbres avec le stuc, etc. Sa teinte verte, 
jointe k celle de l’orpiment , imite fort bien le bronze antique 
et ses frotiis* 

On trouve cette terre verte dissdmin^e dans un grand 
nombre de rdches difftrentes; mais en trop petite quantity 
pour qu’il soit possible de l’exploiter. Jusqu’a present ce 
n’Cst qu’au Monte Baldo qu’il s’en est trouvC un d£p6t suffi- 
sant pour devenir le sujet d’une extraction suivie. II y a 
vingt ans, les travaux de la mine dont on l’extrait, for- 
xnoient un ddveloppement d’un mille environ. Faujas, qui 
'a visitd Ce glte , considlroit le baldogle comme un felspath 
dfccompos£. L’analyse de Meyer semble appuyer cette opi* 
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Dion, et tst contraire a celle des mindralogistes qui 1’orit con- 
sidbrde comine dtant une varidtd de talc. 

La terre verte de Vdrone du commerce est donee et sa- 
vonneuse au toucher. On la vend en petits morceaux qui 
sem blent avoir dtb trids a^vec soin, a raison de 3 a 4 francs le 
kilogr. Elle entre en France par Marseille. (Beard.) 

TERRE VIERGE. ( Min . ) Terre vdgdtale qui n’a point en- 
core dtd cultivbe. Voyez Terres v6g&tales. (Brard.) 

TERRE A VIGNE. (Min.) Schistb decompose. Voyez Am- 
jp£lite. (Brard.) 

TERRE VITRIFIABLE. (Min.) C’est la silice qui, com- 
binde avec la soude ou la potasse, produit le verre. Voyez 
Silice. (Brard.) 

TERRE VITRIOLIQUE. (Min.) Les terres qui contiennent 
beaucoup de pyrites produisent souvent du vitriol (sulfate de 
fer), et elles mdritent alors de porter ce nom. Elies sont 
communes en* Picardie , ou Ion en fait commerce. (Brard.) 

TERRENTOLA. ( ErpttJ) Les Italiens appellent ainsi le Ta* 
rente des Provengaux. Voyez ce mot. (H. C.) 

TERRES. (Min.) Le mot Terre a maintenant trois signi- 
fications : la premiere remonte a Pantiquitb la plus reculbe , 
aux premiers Ages du monde , et ddsigne le globe que nous 
habitons,* la seconde s’applique aux substances acidiftables 
que les chimistes sont parvenus a isoler par l’analyse* et 
enfin la troisidme se rattache a une foule de substances hd- 
tdrogdnes qui n’ont presque rien de commun entre elles, 
si ce n’est une consistance plus ou moins friable et un cer- 
tain aspect terne que l’on est convenu d’appeler aspect ter - 
re ux, et ce sont toutes ces substances, qui sont pour la plu- 
part employees dans les arts et dans Pagriculture , que nous 
alions dnumdrer, laissant a la gdographie physique le soin 
de ddcrire le globe que nous habitons , et a la chimie celui 
de nous faire connoitre les terres qu’elle a conquises par la 
force et les rdactifs , et qui, suivant toute apparence , se 
rattacheront un jour k Phistoire des mdtaux prop remen t 
dits. 

La terre que nous labourons en tout sens , k laquelle nous 
confions le genue de nos rdcoltes , celle qui nourrit tous les 
£tres organises, et qui est la terre par excellence pour la 
53. 14 
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plupart des homines, sera ddcrite sous le nom de Terre 
vigdtale; mais qu’il nous soit permis de dire a l’avance que 
cette terre labourable peut se partager en plusieurs especes, 
dont le type ou la base se rapporte a plusieurs especes 
mind rales prop re men! dites : il en sera de mdme de la plu- 
part des substances qui vont trouver place dans cet article, 
et qui seront renvoydes chacune a la place qui leur est as- 
signee par leu r- nature. (Brard.) 

TERRES ABSORBANTES. ( Min .) En.mddecine on donne 
le nom de Terres absorbantes a differentes substances aux- 
quelles on attribue la propridtd d’absorber les sues vicids ou 
suraboiidans de l’estomac. La magndsie est la terre que l’on 
emploie le plus ordinairement a cet usage; mais il y en a 
fieaucoup d’autres qui jouissent de la mdme propridtd , ou 
du mo ins auxquelles on l’accorde peut-dtre un peu trop 
ldgdrement : tels sont les Bols , qui sont des substances argi- 
leuses; la Terre d'os , qui est un phosphate de chaux; les 
yeux d’dcrevisses , les coquilles d’oeufs, les coquilles d’huitres, 
etc. , qui ne sont que des carbonates de chaux. ( Voyez Macn£- 
sie , Terres bolaires, Terres comestibles et MdoicAMENTBUsEs.) 

Les anciens chimistes, persuades que la duretd des pierres 
fines dtoit due a la prdsence d’une terre particulidre , avoient 
donnd le nom de Terre absorbante a ce principe imaginaire. 
La nouvelle chimie a prouvd qu’il n’y avoit point de prin- 
oipe terreux unique. Voyez Terre [Chim.]. (Brard.) 

TERRES f ALCALINES. ( Min . ) La chaux , la baryte , la 
strontiane et la magndsie, qui jouissent de plusieurs pro- 
pridtds des alcalis, ont re$u cette ddnominalion avantque 
l’on ftit a peu prds certain qu’elles me sont, comme les 
autre s , que des oxides m&alliques. Voyez Terre [Chim.]. 
(Brard.) 

TERRES APYRES. (Min.) Voyez -Terres r£fractaires et 
Argiles plastiques. (Brard.) 

TERRES ARGILEUSES. (Min.) On applique ce non*' a 
toutes les varidtes d’argile, et mdme par extension k tons 
les mindraux friables , tend res et alumineux. (Brard.) 

TERRES BOLAIRES. (Min.) Les anciens mindralogistes 
nommoient Bols ou Terres bolaires « des substances terreuses 
v et pesaotes, plus onctueuses que la craie ou- la mariue s 
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k mais moins que l’argile, d’un goat astringent, qui se fon- 
k dent dans la bouche, tachent ics doigts, et participent 
« commun^ment plus ou moins de la nature du fer, comme 
k font, a la v£rit£, la plupart des autres terres, mais non 

* pas dans un degr£ si marqu£. » On rCcdnnoit parfaitement 
k cette description de Th&jphraste celle de nos ocres. Voyez 
done notre article Ogre. (Brard*) 

TERRES A BRIQUES* (Min*) Les argilCs les plus com- 
munes, la teCrC ordinaire ydgdtale, lavles, servent k faire 
des briques rouges ou jaunes; il soffit que ces terres ne con* 
tiennent point de pi^rres k chaux, et pas une trop forte dose 
de sable qui les emplcheroient de faire pAte avec l’eau : cites 
preilnent alors le nom de Torres A briques . Voyez Arqile* 
(Brard.) 

TERRES COMESTIBLES* (Min*) Des honimes rgduits a 
se lester Pestomac avec de la terre , et k se passer de toute 
autre nouCriture pendant plusieurs mois de Pantile* seroient 
au comble de la plus horrible misdre , s’ils avoient la plus 
Ugkre id#e des douceurs et des commodity de la vie ; ou 
plutAt cette didte terreuse, loin de prolonger leilr existence, 
en abrdgeroit infaillibiement la durde* 

Le fait est cependant certain, Ct il suffira de Citer Ptfron, 
Labi I lard i Are , Patries , Leschenault et M. de Humboldt comme 
tlmoins oculaires, pour lever jusqn’au plus ldger doute k ce 
fcujet. * La terTe qlie les Ottomaqiies mangent, ditto. de Hum- 
« boldt, est une glaise grasse et onCtueuse, une veritable 

* argile a potier, d’une teirite jaiJne-grisAtre, color^e par un 
« peu d’oxide de fer; ils la choisissent avec beauedup de 
k soin , et la recueillent dans des bancs particuliers , sur 
« les rives de POr^rtoque et du M4ta. Ils distinguent au 
« goOt une eSpAce de terre d’une autre; car toutes les es- 

* peces de terres n’ont pas le m£me agT^ment pour leur 
« palais. Ils p4trissent cette terre en boulettes de quatre 
t a six pouces de diametre , et la font Cuire k petit feu 
4 t jusqu’a ce que la surface intdrieure devienne rouged tre; 
c lorsqu’on veut manger ces boulettes, on les humecte de 
« nouveau. 

« Les Ottomaques sont des hommes tr£s-farouches, qui 
t ont la culture en aversion* Tant que les eaux de l’Or4* 
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n noque et de la Meta sont basses, l’Ottomaque se nourrit 
« de poissons et de tortures ; roais quaod ils eprouveot leur 
« debordement p^riodiqye, la plche c esse, et pendant cette 
« inondation, qui dure deux ou trois mois, les Ottomaques 
« avalent des quantity prodigieuses de terre. Nous en avons 
«c trouve de grandes provisions dans leurs huttes, entassees 
« en pyramides. Chaque individu consomme journellement 
« les trois quarts ou les quatre cinquiemes d’une livre de 
<c terre: c’est ce que nous a rapporte Fray Ramon Bueno , 
<* moine tres-intelligent , natif de Madrid , et qui a vecu 

* douze ans parmi ces Indiens. Les Ottomaques disent eux- 

* m£mes que, danslasaison des pluies, cette terre est lepr 

* principal aliment. D’ailleurs, ils mangent de petits pois- 
« sons, des ldzards, ou de la racine de fougere, lorsqu’ils 
« peuvent s’en procurer; ils sont si friaqds de cette terre 
« qu’ili en mangent tous les jours un peu a pres le repas 
« pour se r^galer^ dans la saison mime de la secheresse, 
« et lorsqu’ils ont du poisson en abondance. * 

« Ces Indiens mangent de grandes quantity de glaise , 

* sans que leur sante en soufTre; ils regardent cette terre 
« comme un mets nourrissant , c’est-i-dire qu’ils trouvent 
« que Pusage qu’ils en font les rassasie pour quelques temps. 
« Ils attribuent cette sensation de satiete k la glaise, etnon 
« aux autres nourritures assez chetives qu’ils peuvent y join- 
« dre. Si l’on demande aux Ottomaques quelle est leur 
« provision d’hiver , et l’on appelle hiver, dans cette partie 
« de l’Amdrique du Sud, la saison des pluies, ils montrent 
« les tas de terre amonceles dans leurs huttes. » 

Plus loin ajoute Fillustre voyageur : Les Ottomaques 

« du bord de l’Or^noque ne sont pas, au reste, les seals 

« homines qui mangent de la terre par plaisir ou par be- 

* soin : les Gdophages se retrouvent dans toutes les contrles 

« de la zone torride. Ces hommes ont un d&ir etonnant et 
« presque irresistible de manger de la terre, non pas alca- 
« line ou calcaire , pour neutraliser des sues acides de leur 
« estomac , mais une glaise tres-gras&e, dont l’odeur est forte. 
« On est souvent oblige de lier les enfans pour les emp£cher 

« de sortir et de manger de la terre, quand la pluie a 

« cease de tomber. 
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